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Il u'esl nullemeot incroyable que l'on ait conservé 
dans l'Égtiae une traditiou cUastanEe sar la lotlue de 
Jeaus -Christ, qui se soit perpétuée jusqu'il noua. 
Dom CAtBCT , Sur la beauté de J.-C. 
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A UN RESPECTABLE AMI 

QUI JVTEST INFINIMENT CHER. 

Je ne le nomme point, parce que son extrême 
modestie me le défend ; mais on le reconnoitra au 
tableau suivant : ^ 

Heureux celui qui a le go&t de Tétude ! Plus heureux 
encore celui qui , avec un cœur droit , joint à ce goût 
Tattention la plus scrupuleuse à remplir les devoirs que 
lui imposent la Religion , TÉtat, sa famille et la société! 
€^est de lui que le Psalmiste a dit : Diespleni invenientur 
in eo» ( JLxxii 910.) En effet , %es jours pleins s'écoulent 
tranquillement dans une douce satisfaction , et il voit les 
années s'accumuler sur sa tête sans en ressentir le poids. 
Exempt d'ambition, ami de la justice et de la vertu, désin- 
téressé , modeste , et de bonne foi dans toutes ses actions ^ 
il ne redoute ni les tempêtes politiques , ni les orages des 
passions, ni la satiété des vains plaisirs , ni les remords 
d'une conscience coupable. Content de son sort , sévère 
pour lui-même, indulgent pour les autres, en paix avec 
chacun , il jouit de tout le bonheur qu'il est donné à 
Fhomme de goûter ici-bas. Ce n'est pas qu'il ne rencontre 
parfois quelques épines sur le chemin de la vie , car qui 
peut être parfaitement heureux dans cette vallée de mi- 
sère ! Mais la paix de l'ame , une pieuse résignation et 
la culture des lettres émoussent presque toujours la pointe 
de ces épines. Préparé aux rigueurs du sort, aux injus- 
tices des hommes , il en reçoit les atteintes sans étonne- 
ment , sans murmure , sans impatience , sans récrimina- 
tion. Il sait qa'après l'orage , l'air est plus pur , et le ciel 



pins serein. Non , il n^est point d^existence plus lieurenae 
que la sienne j parce qu^il trouve en lui-même tous les 
élémens de son bonheur. Également éloigné du sommet 
des grandeurs et des abîmes de Fadversité, il rend de 
continuelles actions de grâces à son Créateur ^ obligé de 
Tivre avec ses semblables y quoiqu^ami de la retraite j il 
est pénétré des sentimens de la plus profonde vénération 
pour les bommes vertueux et instruits , il respecte les 
grands , aime ses égaux , tolère chez les autres les im- 
perfections dont il cherche à se corriger , supporte la 
haine des méchans et les secourt quand il le peut ; pro-^ 
tège les foibles , chérit la simplicité de mœurs , cultive 
paisiblement les lettres , tout en se rendant utile à la so- 
ciété, et enfin ne demande, ne recherche et n'espère 
d'autres récompenses dans ce bas monde que celles dont 
il jouit, la tranquillité de Famé , la paix de la conscience^ 
Festime et FafFection de quelques amis. 

Tel est rhomme de bien qui , m^honorant de ses 
bontés , me pardonnera de lai offrir publiquement 
un livre consacré à Pobjet de toutes ses affections y 
comme un juste tribut de ma vive reconnoissance et 
de mon sincère dévouement. 



^ «^ 



sâimi 



DES DIVISIONS DE L'OUVRAGE. 



jJlSCOURS PRELIMINAIRE lit 

Addition ^ix 

RECHERCHES historiques sur la personne be 
J^sus-Christ. -—Introduction ii 

PREMIÈRE PARTIE.— Détails sur la personne 
DE Jésus-Christ, tirés de différens écrits. 
lo De la lettre (apocryphe) de Publius Lentulus. j x 

II*' Du portrait de Jésus-Christ, d'après Nicéphore. 24 

Illo De la personne de Jésus-Christ , d'après 
S. Laurent Justinien 27 

rVo Résumé de ce qui a été dit, écrit et publié sur 
la personne de Jésus-Christ; extrait d'un ouvrage 
de l'abbé Flènry 29 

Yo Notice bibliographique raisonnée des ouvrages 
qui ont paru sur la beauté de Jésus-Christ . . 3a 

SECONDE PARTIE Des différens portraits 

DE Jésus-Christ que l'on croit avoir été exé- 
cutés DE son vivant et SUR SA PROPRE FIGURE. 

I® D'un portrait de Jésus-Christ que l'on dit peint 
par lui-même 3^ 

IIo De quelques autres portraits de Jésus-Christ, 
que l'on fait remonter au temps des Apôtres . . 5^ 

m^ De l'image de Jésus-Christ nommée la Sainte 

fac£ 6a 



(Tin) 
TROISIÈME PASTIE. — De lAtxATCE ims 



'Jhi\y^ 



as 

QUATRIÉMB PARTIE. Ihssc&TATios srm ia 

!• OpînioBs em £iTe«r de ki bcaaté lie Jésas-Ckml. 98 

II* OpimioBs coBtre Li beftvté de Jcsas-Ckiist. . • 110 

in^ OpÎBÎMi mtermédiiire is5 

ICHES sum LA. FEKsoanoK dk ija. Saots 

— Introd«ctioB • i3S 

!• De k penoBBe et des kjJiiiBdes de la SaiBle 

Vierge •.•••• i43 

n» Des portndts de la SsÎBte Ym^ i54 

ESSAI AMALmqjTE, sum la. gév&auogie et sub. ia 

FAaULIX D£ JÂSUS-ChBIST. ••• • ICI 

De la généalope de JésBs-Ckrist. •• 194 

Tableaa sjBopti^Be des deax géBésli^^ de JesBS- 

^^ï»™*- >97 

De la famille de Jésas^Ihhst 208 

Système de S. Jeaa DauBasoèBe mam 

Système d^a^ês S. Epipbane sa4 

Système diaprés d'aBoeas Ters cités par Gencm. • a3t 

Système diaprés Tkoyaard a3% 

Système diaprés TirÎBBs 2i34 

Système d'après Jales AfiricaiiB et le P. PeiroB. • • 240 

Dernier système 348 

Oorra^s aBBOBcés aS3 

Table alpliabétii{ae des matières • • . • • ^55 



DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 



XLxys un point d'érudition , et suf-tout d^émdittoh 
sacrée^ tenant au bei^ceau du Christianisme ^ peut 
paroître obscut et héHssé de difficultés ) plus on 
doit réfléchir sur le choix que Ton en fait^^^ plus on 
doit prendi^ de précautions dans la manière de le 
traiter , plus on doit chercher à l'éclairer du' 
flambeau d'une saine critique^ C'est d'après ces 
principes que nous nous sommes occupé de re- 
cherches sur la personne de Jisus»CnRisT et sur tout 
ce qui luis appartient comme homme ^ c'est-à-dire 
comme fils de Marie* Ces recherches ne sont donc 
point le résultat d'une frivole curiosité^ ni d'une 
aveugle confiance dans tout ce qui a été dit et écrit 
à cet égard ; elles ont pris leur source dans le vif 
intérêt que doit inspirer un sujet historique qui 
depuis dix-huit siècles est l'objet universel de la 
plus haute vénération, et dans ce sentiment in« 
térieur, dans ces douces émotions que fait éprouver 
h l'ame tout ce qui se rattache au séjour du Sauveur 
sur la terre. 

Pénétré de toutes les*grandeurs de JistJS-CHRîsT^ 
mais ne le considérant ici que comme homme ^ 
nous avons été curieux de savoir tout ce que les 
anciens et les modernes ; d'après l'histoire ; les ma- 



numens et la tradition ^ ont dît et'recueîlH sur sa 
personne sacrée j sur sa forme y sur sa figure j ses 
traits y sa taille j sa démarche , son maintien ^ 
etc. etc. Ce mouvement de curiosité nous semble 
très naturel ; nous pensons même qu^il est peu de 
fidèles qui , lisant Phistoire évangélique j ne Paient 
quelquefois partagé. Cependant on a souvent 
dit : ce L^extérieur de Jésus-Christ est une chose 
<c fort indifférente en elle-même; ne sufSt-il pas 
<€ de le connoitre, de Paimer, d'être bien pénétré 
fc de Pesprit de ses divins préceptes, et de cher- 
<c cher à s'y conformer? » Oui, cette conclusion 
est incontestable y et personne n'est plus convaincu 
que nous de la vérité j de Pexactitude et de Pim* 
portance de ce principe y unique base du Christia- 
nisme ; mais est-ce un motif pour qnp nous détour- 
nions les yeux de ce que Phistoire et la tradition 
nous ont transmis sur la personne de l'Homme- 
Dieu ? Peut-on regarder comme indifférent ce qui 
peut tendre à nous occuper plus particulièrement 
du Sauveur , et à nous le faire connoitre d'une ma- 
nière plus spéciale? Etoit-ce donc une action si 
indifférente 9 que celle du saint homme Zachée^ 
dont la curiosité si digne de louange y et si agréable 
au Seigneur lui-même y est mentionnée dans l'Évan- 
gile (S. Luc, XIX, IV. 3 , 4) ?-E'f quœrebat n- 
DEBJË Jesum, qu2S ESSET} et non poterat prœ 
turbd, quia staturd pusillus erat} et prœcurrens 
ascendit in arborem sycomorum, ut fijjmjr.et 



( ^î ) 

BVM (i). Cette sainte curiosité nVt-elle pas été 
partagée même par des Gentils qui se trouvoient à 
Jérusalem avec le Sauveur? S. Jean (chap. xii, 
IV* 20-28), ne nous dit-il pas : Erant autem quidam 
Gentiles, . • Hi ergq accesserunt ad Philippum ... et 
rogabant eum, dicentes s Domine, volvmus Je^ 
su M yiDERE. Venit Philippus et dicit Andreœ: 
^ndrea^ rursum et Philippus dixerunt Jesu, • . (2) ? 
Et Pon nous feroit un reproche d'éprouver le même 
désir que Zachée et les Gentils cités dans PEvangile j 
de mettre le même zèle , le même empressement 
à voir Jésus, du moins autant qu'il sera possible à 
raison de Péloignement des temps! 

ce Mais , ( continueront nos rigoureux adversai- 
res, et ici il y a quelque chose de plus plausible ) y 
<c les détails sur la personne de Notre Seigneur 
ce n'ont pas tous les caractères d'authenticité dési^* 
fc râbles, et peut-être ils n'en ont aucun; pourquoi 
« donc s'en occuper ? » Pourquoi ? Parce qu'en fait 
d'histoire, des pA)babiIités appuyées sur des tra- 
ditions respectables par leur antiquité et par le ca- 
ractère dé ceux qui nous les ont transmises, sont 



(1) « Il cherchoit à vom Jésus, comment il étoit ; et ue pou- 
ce vaut le voir à cause de la foule, parce qu*il étoit fort petit , 
<c il courut devaat et monta sur un sycomore pour le voir. » 

(2) ce Or, il y eut quelques Gentils.... qui s^adressèrent à 
« Philippe... et lui firent cette prière: Seigneur, nous voudbions 
« BIEN voir Jésus; Philippe alla le dire à André; après quoi 
« André et Philippe le dirent à Jésus. » 



(xn) 

toujours d^un grand poids. D^ailleurs, si à raison 
du grand éloignement nous ne pouvons pas aper-» 
cevoir les traits du Sauveur aussi distinctement que 
le fit Pheureux Zachée^ n'y a-t-il pas toujours une 
sorte de jouissance à fixer ses regards sur un objet 
aussi précieux , à s'aider de tous les renseignemens 
connus, à scruter tous les monumens pour tâcher 
au moins de l'entrevoir? Âb! ne cessons de le 
répéter 9 tout ce qui tient à Jésus-Christ s'empare 
si vivement de l'ame j du cœur et de l'esprit da 
vrai cbrétien j lui offre tant de cbarmes ^ue l'i- 
magination attendrie s'élance et vole naturelle-* 
ment au . devant des moindres présomptions qui 
peuvent ajouter à ce que les sublimes actions de ce 
divin législateur nous ont déjà fait connoitre de sa 
personne. 

Au reste ce n'est pas d'aujourd'hui que ce sujet 
a été traité. Quoiqu'il ne tienne pas k la foi, mais 
seulement k l'histoire , il n*en a pas moins occupé 
plusieurs Saints Pères, beaucoup d'écrivains ecclé- 
siastiques , de commentateurs et de savans en tous 
genres. Parmi tant d'auteurs , les uns n'en ont parlé 
que transit oirement, d'autres ont plus appuyé sur 
certains détails, plusieurs en ont fait l'objet de 
dissertations spéciales t nous avons parcouru foùs 
leurs ouvrages, nous avons recueilli beaucoup de 
pièces détachées^ beaucoup de descriptions histo- 
riques, de monumens du temps, relatifs au Sau- 
veur 5 et après en avoir extrait ce qui nous a para 
le plus intéressant ou du moins le plus curieux ^ 



•^ 



( XIII ) 

nous nous sommes décidé à en faire un recueil 
sommaire, qui, sous le titre de Recherches, pré- 
sentât Tanalyse raisonnée de tout ce qui a été dit et 
écrit sur cette partie. 

Nous devons cependant prévenir le lecteur 
qu^il rencontrera parfois dans notre travail, des 
faits minutieux, des circonstances futiles, des mi- 
racles qui ne sont rapportés que par des écri- 
vains grecs auxquels on a reproché plus d^ima- 
gination que de discernement , plus de crédulité 
que de piété réfléchie. Pourquoi, dira-t-on, les 
avoir mentionnés ? Parce que Pomission de ces 
détails eût été une lacune dans un ouvrage destiné 
à reproduire toutes les opinions, toutes les rela- 
tions , tous les faits concernant la personne de 
Jésus-Christ, et les antiques monumens qui y ont 
rapport. Nous prions donc le lecteur de n^attacher 
à ces détails parfois singuliers sur lesquels nous ne 
nous sommes point interdit le droit d^examen, €;^t 
encore moins celui d^émettre franchement notre 
opinion, nous le prions, disons-nous, de n'y pas 
attacher une plus grande importance que celle 
qnUls peuvent mériter (i) , et de ne les considérer 



(i) Noos citerons k ce sujet un passage de Bossuet sur le culte 
qu'on rend dans quelques lieux aux larmes et au sang de Jésus- 
Christ; et certes Fauthenticité de ces reliques n*est pas plus 
prouvëé que la plupart dçs détails sur la personne du Sauveur. 
Voici comment Bossuet ( dans sa Lettre sur Vadoration de La 
Croix ) , s'en explique avec sa raison et sa mesure ordinaire : 

« Savoir ; dit-il^ s*il reste quelque part ou de ce sang ou de 



( XIV ) 

qae comme accessoires aux descriptions de la figure 
et de la personne du Sauveur , qui semblent devoir 
inspirer plus de confiance , parce qu^elles ont dû 
avoir pour base la tradition ; et Ton peut bien 
penser que des récits fondés sur la tradition et 



« ces larmes , cVst ce qae PÉglise ne décide pas. Elle tolère 
a même sur ce sujet les traditions de certaines églises, sans qa*on 
€t doive se soucier de remonter à la source. Tout cela est in- 
« différent et ne regarde pas le fond de la religion. Je dois 
« seulement vous avertir que le sang et les larmes qu^on regarde 
« comme étant sortis de Jésus -Christ, ne sont ordinairement 
«I que du sang et des larmes qu*on prétend sortir de certains 
« cruciOx dans des occasions particulières, et que quelques 
n églises ont conservés eu mémoire du miracle; pensées pieuses, 
m mais que l'Église laisse pour ce qu'elles sont, et qui ne font 
Mi ni ne peuvent faire l'objet de la foi. » 

C'est aussi ce que nous disons de tous les détails compris dans 
ce recueil , et particulièrement de ceux qui , relatifs aux portraits , 
snonumens, statues, etc., pourront paroitre les plus singuliers k 
la plupart de nos lecteurs. 

Puisqu'il est question, dans la présente notç, de sang de Jésus- 
Chbist, conservé, dit-on, miraculeusement, nous permettra-t-oa 
de rapporter une anecdote singulière , tirée de l'histoire de notre 
roi Charles V, écrite par Christine de Pisan, en i4o3? La sin* 
gularité de cette anecdote tient moins à la prétention de conserver 
du sang du Sauveur , répandu à la passion , qu'à la discussion 
qui s'éleva alors entre les savans de la cour, pour savoir si 
Jesus-Chbist , à sa résurrection , n'a pas retiré à lui tout le sang ' 
qu'il avoit versé dans sa passion, afin que IHntégrité de son 
corps fut complète lors de son ascension. Ecoutons Christine 
nous raconter cette anecdote dans son vieux et naïf langage. 

« Et fu voir que une fois a celluy Roy ( Charles V ) très 
«c inquisitif de toutes virtueuses choses plout (plut) que l'armoirte 
«c où les sainctes reliques d'icelle chappelle du pallais sont , fust 
« visitée pour mieulx avoir certification de tous les sainctuaircs 
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sortis de la plume d^écrivains recommaudable^^ 
sans ètte un objet de foi , sont toujours digijes de 
respect et n'en sont pas moins curieux. 

Notre ouvrage auroit été incomplet si nous n'^eui- 
sions fait pour Marie , ce que nous avons fait pour 

«c qui là sont , là furent trenvées maintes nobles choses que je 
€t passe pour brieflë , et entre les plus notables choses fu treuvëe 
ce une petitte ampolle (fiole ) où avoit escript grec et latin que 
ce cestoit du propre sang du précieux corps de Jhesu-Crist qii^l 
«c rependi sus Tarbre de la croix. Adonc ycelluy sage, pour 
ex cause que aulcuns docteurs ont voulu dire, que au jour que 
ce nostre Seigneur ressuscita , ne laissa sur terre quelconque 
c« chose de son digne corps que tout ne fust retourne en luy, 
et volt sur ce sçavoir et enquérir par Topinion de ses sages 
c( philosophes naturauls et théologiens , se estre povoit vray, «pie 
« sur terre eust du propre pur sang de Jhesu-Crist ; colacion 
ce (conférence) fu faicte par les dicts sages assemblés sus ceste 
ce matière, la dicte ampolle véue et visitée a grand révérence 
ce et solempnité de luminaire , en laquelle quant on la pencboit 
ce ou baissoit, on vëoit clerement la liqueur du sang vermeil couler 
ce au long aussi fraiz comme s*il u*eust que iij ou iiij jours qu^il 
ce eust esté seigniez, laquelle chose n* est mie sanz grant merveille, 
«« considéré le long temps de la passion. Et ces choses scay je 
ce certainement par la relacion de mon père ( Thomas de Pisan ) 
ce qui comme philosophe serviteur et conseiller dudict prince 
<e f u à celle colacion , en laquelle ot ( il y eut) plusieurs 
ce alterquacions et argumens de la saincte escripture et des 
ce substances naturelles, et à la parfin fu déterminé, et dict que 
ce saulve toutes raisons d^escriptnre saincte ou théologie, nVstoit 
ce point de nécessité que a la perfection et enterinité ( intégrité ) 
ce du corps ressuscité de Jhesu-Crist ravoir tout le sang respenda 
<c eu Farbre de la croix, et dévotement se peut croire que pour la 
«e devocion de ses amis dont il n'est point de double que le jour de 
ce sa passion dévotement en recueillirent , en laissa sur terre. » ( Y • 
VHistoire de Charles V, par Christine de Pisan , dans les Dissert* 
defabbé Lebenf, Pam^ 1739-43; 3 v. {/i*i2, t. m, pp. i38-]4o. 
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son divin Fils. Nous ayons donc accompagné les 
cherches sur la personne de J£sus-Chiiist , d^uu 
pareil travail sur la personne de la Sainte Vierge. 
Les sources où nous avons puisé ont été les mêmes} 
ce sont toujours les Saints Pères et les écrivains ec- 
clésiastiques qui nous ont fourni tous les renseigne- 
ïnens dont nous avons eu besoin pour former un. 
tableau de la mère parallèle à celui du fils. Le 
cadre n^est pas aussi étendu, mais il n^en offre pas 
snoins des choses intéressantes et propres à faire ad* 
xnirer Marie comme le type de toutes les per* 
fections. 

Nous avons encore eu occasion de présenter dans 
le cours de notre travail, quelques détails sur les 
personnes des apôtres saii^t Pierre et saint Paul , ces 
deux premières colonnes de PÉglise. Ces détails 
xious ont été fournis par Nicéphore , historien ecclé- 
siastique, assez crédule à la vérité, mais qui, dans 
cette circonstance , s^e^prlme d^une manière si 
précise , qu'il inspire une certaine confiance d'après 
les renseignemens qu'il a obtenus de la tradition. 

Il est encore un objet qui rentroit nécessairement 
dans nos recherches, puisqu'il tient de très près & 
]a personne de JésusoChkist ; nous voulons dire sa 
famille. Les Évangélistes parlent de plusieurs saints 
personnages qu'ils désignent comme parens du 
Sauveur, et même comme étant appelés par les 
Juifs, ses frères et ses sœurs. Pouvions*nous , dans 
un livre consacré à tout ce qui regarde Notre 
Seigneur considéré comme hoqtme , passer sous 
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silence ceux qui étoient attachés à sa divine mère 
et & son père adoptif, par les liens du sang, et qu^fl 
a daigné admettre les premiers au grand œuvre de 
la régénération du genre humain ? On nous eût re- 
proché avec juste raison une pareille lacune. Nous 
avons donc ajouté à nos premières recherches un 
Essai analytique sur la généalogie et sur la famille 
du Sauifeur. On trouvera dans cet essai des détails 
atesez étendus sur ce double objet , et des tableaux 
synoptiques, relatifs, soit aux deux généalogies rap- 
portées dans PÉvangile, soit aux difTérens systèmes 
sur la classification des degrés de parenté entre les 
vingt-un membres de la famille de Notre Seigneur. 
C^est par cette dernière partie que nous terminons 
notre travail , parce qu^ellé nous semble le com- 
pléter. En effet réunir tout ce qui a été dit sur la 
personne'de Jésus-Christ, sur celle de sa divine mère 
et sur sa famille, n^est-ce pas embrasser tout ce qui 
tient à Phumble humanité dont il a daigné se 
revêtir pour Finstruction, Pédification et le salut 
du genre humain ? 

Reste à savoir si ce sujet curieux, important, et 
présenté sous un nouveau jour , a été traité conve- 
nablement ; nous sommes bien éloigné de le 
penser ; nous connoissons trop notre foiblesse pour 
en concevoir même Pidée. Mais si des recherches 
multipliées , si le plus grand respect pour une 
matière aussi intéressante quoique simplement 
historique, si une critique franche mais exempte 
d^aigreur dans les détails les plus épineux, pou* 
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Voient donner quelqu'espoîr d'avoir approché du 
But, nous osons affirmer que nous avons fait tous 
nos efforts pour remplir ces conditions, et pour 
tâcher de rendre notre travail moins indigne des 
l*egards de Thomme pieux , de Phomme de bien et 
de Pérudit. Au reste nous aurions mauvaise grâce à 
tious en attribuer le moindre mérite, puisque les 
faits, les citations, les nombreuses notes historiques, 
philologiques et bibliographiques , tout enfin a été 
puisé dans les historiens ecclésiastiques anciens et 
modernes , dans les commentateurs de tous les 
temps , et dans les écrivains les plus recomman- 
dables par leurs talens , leur érudition et leur 
piété. 



ADDITION. 



JJans une noie ^pag. i o5-i 06 du présent volume , noui 
ayons rapporté diverses opinions sur Mahomet , sur son 
extérieur , sur son caractère , etc. Comme depuis nous 
avons trouvé sur ce même personnage ^es détails assez 
curieux et plus précis , non-seulement sur sa personne f 
mais sur d'autres objets intéressans qui le regardent et 
qui proviennent d'auteurs orientaux (i), nous allons 
les consigner ici. 

Mohammed, que les occidentaux appellent Mahomet f 
n^étoit point , dit M. Reinaud , comme on Ta prétendu^ 
un grossier conducteur de chameaux ; il étpit de la tribu 
des Koraïsch , la plus illustre parmi les Arabe». 11 avoit ^ 
dès son enfance , accompagné des caravanes qui trafi- 
quoient avec la Syrie. Un peu plus âgé il porta les armes 
avec valeur contre la tribu qui avoit violé le territoire 
de la Mecque. Enfin , il étoit loin d'être un homme obs- 
cur quand la jeune veuve Kahadidjah le prit pour époux. 



(i) Ils sont tirés d^an livre intitulé ; Description des monu- 
mens musulmans ^ du cabinet de JXf. le duc de B laças; par 
M. Reinaud y employé au cabinet des manuscrits orientaux de la 
bibliothèque du Aoi. Paris, 1828^ 2 vol, in-^^. 

L'auteur dit que les écrivains arabes ont apporté tant de soin 
à recueillir tout ce qui concerne leur prophète , que 1200 ans 
après sa mort, on est instruit des particularités de sa vie, comme 
s'il eût été notre contemporain. 



Quant à son extérieur il étoit de moyenne taille et d'un 
tempérament sanguin ^ il avoit la tête grosse , le teint 
basané , de grands yeux noirs , le nez aquilin , la bouche 
grande , les dents blanclies et un petit signe à la lèyre 
inférieure. 11 avoit les formes les plus propres à se con- 
cilier la vénération du peuple auquel il s^annonçoit 
comme envoyé par le Tout-Puissant pour changer la iace 
de la terre. On vante sa pénétration , sa prudence , l'é- 
quité , la sévère impartialité de ses jugemens , sa charité 
envers les pauvres (i) , la douceur 9 la sûreté de son 
commerce , ses manières nobles et polies envers les étran- 
gers , enjouées et familières envers ses amis , affables avec 
ses inférieurs. Simple et modeste dans ses mœurs , il ne 
rougîssoit pas de traire ses chèvres , et de raccommoder 
lui-même ses vêtemens et ses chaussures. Sa sobriété 
étoit si grande qu'il vivoit de pain d'orge , ne satisfaisant 
même pas entièrement son appétit ^ et souvent pour sur- 
monter la faim , il se serroit le ventre avec une pierre 
fortement attachée. 



(1) On pourroit ajouter , et envers les animaux, sur-tout en- 
vers les chats. Il les affectionnoit singulièrement. Chr. Warlizius, 
dans son Diatribe medico-sacra de morbis biblicis , etc. "Wilten- 
bergae , 171491/1-80, pag. 387, eu rapporte un trait qu'il a 
emprunté des AnalecU sacr, d'Ursinus : Jkfahometes , dit-il , 
felem in deliciis habuit y quœ ciun super manicam ejus obdormi- 
visset j et tempus esset rem sacram peragendi , maluit ille ma- 
nicam abscindere, quam feli turbare somnium. <c Mahomet ai- 
<c moit tellement un chat , qu'un jour cet animal s'étaut endormi 
<c sur sa manche , et le moment d'aller à la prière étant arrivé y 
<f le prophète aima mieux couper sa manche que de trouhler le 
<c sommeil de son chat. » C'est sans doute de là que les musul- 
xnans poussent jusqu'à la superstition le soin qu'ils prennent des 
chats abandonnes. 
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VL est îimtile de dire à quel point les musulmans tré- 
nèrent leur prophète ; ils n^ont rien négligé , dans leur 
fanatisme , pour en faire un être surnaturel ; et pour cela 
ils ont mêlé aux yérités historiques les fables les plus 
absurdes , en écrivant sa vie. Us le regardent comme le 
modèle de la perfection et de la sainteté ; ils lui donnent 
jusqu^à 99 noms ^ surnoms et titres , nombre égal à celui 
des attributs qu'ils reconnoissent dans le Créateur lui- 
même. Au nombre de ces glorieux surnoms se trouyent 
ceux de chaste, de clément et de miséricordieux. On sait 
combien ils sont mérités par celui qui à Page de 58 ans 
avoit plus de douze femmes , en épousoit chaque jour de 
nouYelles , a même enievé celle de son fils adoptif , et qui 
ordonnoit de massacrer tout ce qui ne se soumettroit pas 
à sa loi. Yoilà un être bien chaste , bien clément , bien 
miséricordieux . 

Comme l'auteur d'où nous tirons les détails précédens ^ 
parle aussi de la mention que Mahomet fait dans le koran 
des patriarches de l'Ancien Testament , et même de Jésus- 
Christ 9 nous allons encore rapporter cet article. 

Les musulmans honorent principalement Noé oti 
Mouk, qui désarma la colère céleste et mérita d'échapper 
au déluge universel ^ Abraham ou Ibrahim qui , pour se 
rendre agréable à Dieu , quitta son pays et devint le père 
des croyans ; Moïse ou Moussa , qui passa la Mer-Rouge 
à pieds secs \ Salomon ou Soliman, qui remplit l'uni- 
vers du bruit de son nom ; Job ou Ayoub , qui fut 
le parfait modèle de la patience 5 Joseph ou Youssouf^ 
qui nourrit l'Egypte \ Jonas ou Younes ^ qui sortit vi- 
vant du ventre de la baleine. A ces noms on peut en 
ajouter un autre incomparablement plus vénéré dans 
le monde entier ^ puisque c'est celui du Sa,uveur lui-' 
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tioidrMt des wwt—B s tcm% les fcowip-i ^n l«i soat 
dbM 9 s^ ae liécoBBOîsMMemt mw cssesce drriBe. Oa lit 
dkuu le konui sème, q«e Jésas-Cknst éteêt mt mbs 
père , cofluie Adim ft été créé am aiére , et ^^ lat 
produit p«r Im sevle funÀe de I>ie« ; fl y est ftppdé Ibr- 
■dleMeBt le TErnsE. Ses siiades sost ivcvhhu povr 
a«tkeiitiq«es ; il est dit qv'îl les epéfoit sTer mm. 
•omflle (i )• Enfin PopinioB des Mnsalssns est q«e Jcs«s 
rerieiidni Ters la fin des siècles pour c — fiit r la loi de 
Mahomet. Alors les deax rriigîons n'em leront ^^vie : 
après qaoi aara liea la fin dm nK^nde. 

Le respect des Masalmaas po«r nos Irnres saints 
( TAncien et le Nonrean Testament ), n^cst pas anssi sar- 
prenant qa^Q pemt le parottre an premier conp-d'anl. A 
Tépoqne où Maliomet commença ses prêdîcatiims , les 
Jaifs étoient lort pnissans en Arabie ; nn girand nombre 
dlsraélites classés de la Terre promise , s^étoient étaUis 
dans cette contrée , et y fonnoient des penplades indépen- 
dantes ; les ckrétiens n^étoient pas moins redontaldes* 
Flnâenrs tribns nomades aToient abandonné le calte de 
lenrs idoles poor la foi de l^Tangile. Le Êinx propbète 
aToit donc le plas grand intérêt à ména^r cenx de ses 
compatriotes qni professoient ces denx rriigions basées 
snr la connoissance et Tadoration d^nn senl Dien , et à 
ne point mettre en contradiction onTerte aTcc elles ^ 



(i) Sekm les mosolniaBS y Jésos-Clurist ii*a point été crucifié ; 
les JuiCi croyant le faire périr , ont attaché à la croix un bomme 
%Qi hd rtMcmbloit, U a été culcré au del aa momeiit de la 
passion* 
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celle dont il aspiroit à être le fondateur. Nous ajouterons 
que malgré ces élémens politiques qui dévoient produire 
un code sage et raisonnable , le livre de sa loi ne ren- 
ferme pas moins un grand nombre de folies ; c'est ce 
qui a fait dire à un moderne , que le koran est la Bible 
passée à travers les contes des Mille et une nuits* Cepen-> 
dant on y trouve des idées sublimes ; par exemple , il in-* 
troduit Dieu qui parle ainsi à l^omme : Omniapropter 
iefeci , te autem propter me, ce Tout ce qui existe , JQ 
vc Ta! fait pour toi ; mais toi , je tVi créé pour moi. » 



t«< 



t 



RECHERCHES HISTORIQUES 



sus LA PERSONNE 



DE JESUS-CHRIST, 



ET SUR SA FAMILLE. 
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Dieu dans les détails de sa vie, et plus rimagi- 
nation cherche à se le représenter tel qu'il étoit ^ 
à deviner ses traits, sa taille, son maintien, 
l'ensemble de sa personne, à se le figurer agis<- 
sànt avec gravité , parlant avec bonté , répriman- 
dant avec douceur, souffrant avec patience. 

Malheureusemenl il ne nous reste rien de bien 
authentique sur l'extérieur du Sauveur j et le» 
monumens que l'histoire nous a transmis sur sa 
personne , quelque curieux qu'ils soient , quel- 
qu'intérêt que la piété y attache, n'inspirent pas 
une pleine et entière confiance, parce que l'on 
n'a aucune certitude qu'ils remontent jusqu'au 
temps des Apôtres j et alors il paroit assez natu- 
rel de penser qu'ils sont le fruit de l'imagina- 
tion de ceux qui les ont publiés dans des temps 
postérieurs plus ou moins reculés. Ce raisonne-, 
ment semble assez juste au premier coup-d'œil j 
mais tout en convenant que ces monumens 
manquent des caractères essentiels d'authenti- 
cité, ne sera-t-il pas permis d'avancer qu'ils 
peuvent fort bien aussi ne pas être entièrement 
imaginaires; et bien plus, qu'il est présumable 
que la vérité s'y trouve du moins en partie ? 
Tâchons de développer cette opinion. 

Quoique l'année de la naissance du Sauveur 
et celle de sa mort ne soient point précisées 
dans l'histoire, son existence comme homme 
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ti^en est pas moins aussi certaine^ aussi avérée 
que celle d'Auguste et de Tibère , sous les règnes 
desquels il a vécu. Non-seulement les Evangé- 
listes eu font foi. (i)j mais Tacite et Suétone^ 
historiens païens^ peu éloigués de sou temps ^ 
le mentionïieut nominativement (2) j il eu est de 
même de Josephe, historien juif j il est vrai qu'on 
conteste le passage où il eu parle avantageuse- 
ment (3) ; n'importe. NWons-nous pas encore 
d'autres Juifs ^ ces ennemis personnels de Jésus- 



(1) Voyez S. Luc» ch. 11, y. 1 ; cb. m, y. 1 ; ch. xx , w. 99, 94^ 
s5; ch. XXIII, y. 9. — 8. Mâtth. y ch. xxti^w. 17, 91. — ^ S. Marc, 
ch. XII, w. i4) 16 1 17.— > S. JbâN| ch. XII, y. 19, eh^xix, w. 19, 
j5. 

(2) Tacite, né yers Tan 59 de Tère yulgaire et mort yen Fan 11 9^ 
s'exprime, Axtital. xy, 44» ^^ ^^^ termes : Auctor nominis ejus 
(Christiani) Christus, Tiherio imperitante , per procuratorem 
Pontium Pilatum , supplicia ajfectus erat. «Christ qui leur donna 
«on nom (aux Chrétiens) ayoit été condamné au supplice, sous 
Tibère , par le procurateur Ponce-Pilate. » 

Suétone, né yers Pan GS et mort yess i3o , dit, ^ïe de Claude , 
ch. xxiy : Judœos impulsore Christo assidue tumultuantes Roma 
expulU» a U (Tempereur Claude) chassa de Rome les Juifs quî 
excitoient des troubles continuels à Tinstigation de Christ, m On 
yoit qu*il est ici question des premiers Chrétiens et non pas des 
Juifs proprement dits, puisque J.-C. est nominatiyement désigné. 

(3) Nous croyons devoir rapporter ce fameux passage qui a été 
l'objet de tant de discussions parmi les sayans, depuis le commea'* 
cément .du seizième siècle : 

« Dans ce temps yécut Jésus, homme sage, s'il est permis d« 
« l'appeler un homme ; car il fit des choses miraculeuses, et ins« 
m truisit ceux qui accueillent ayec joie la yérité. Aussi attira-t-il k 
« lui beaucoup de Juifs et beaucoup de Grecs. C'étoit le Christ. 
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Christ , qui dans les premiers siècles de l'Eglise 
ont écrit contre sa personne et contre sa divi* 
nité ? Certes ils étoient bien assurés des détails 
de sa vie y de sa mort^ et même de ses miracles ^ 
puisque plusieurs d'entre eux ne les ont point 
contestés ^ leur donnant toutefois une cause 
qu'ils regardoient comme coupable. Disons-le 
donc avec une conviction généralement recon* 
nue : il n'est personne qui pousse l'incrédulité 

« (S. Jérôme lit : Credebatur esse Christus). Pilate Fayant fait 
« crucifier sur la dénonciation des principaux d'entre nous , cedx 
<t qui TaToient aimé auparavant lui restèrent fidèles. Car le troi- 
« sième jour il leur apparut , virant de nouveau, ainsi que Ta- 
ct voient annoncé les Prophètes de Dieu, qui en avoient encote 
« prédit mille autres choses miraculeuses. La nation des Chrétiens^ 
« ainsi nommés d'après lui, dure jusqu'à ce jour.» 

S. Justin, Tertullien et S. Jean Chrysostôme ne se sont point 
prévalus de ce passage dans les traités où ils discutent contre • 
les Juifs; Origène et Photius n'en parlent pas non plus; mais 
Eusèbe qui a yécu avant quelques-uns de ces écrivains, en fait 
mention. Parmi les modernes, plusieurs se sont déclarés contre ^ 
entre autres Richard Simon, (Bibliothèq, critique, tom. ii,ch. a). 
Gibbon, et autres; mais Henri Valois, Huet, la. Vossius, etc.^ 
ont défendu son authenticité. Lambecius est du même avis; cepen* 
daut il regarde le passage comme ironique et exprimant du mé- 
pris pour J. C. Grodefroi Less , célèbre protestant , tient le passage 
pour supposé ; mais il observe que le silence de l'historien , dont 
le père, un des prêtres de Jérusalem, a dû avoir connu J. C, et 
qui lui-même a vécu an milieu des apôtres, que ce silence, dis- 
je , sur un événement qu^ avoit fait une profonde sensatiq^ , rend 
un témoignage bien plus éloquent en faveur de J. G. et de ses mi-» 
racles, que n'auroit pu faire le récit le plus circonstancié. Josephe 
dévoit néceMairement confondre rimposture^ s'il s'en fat senti ca* 
pable. 
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jusqu'à nier que Jésus-Christ ait bien réellement 

existé^ et habité la Judée pendant tout le temps 
que spécifient les Evangélistes ^ c'est-à-dire pen- 
dant trente- trois ans au moins. 

Mais y dira-t-on ^ si ces historiens nous ont 
donné jusqu'aux moindres circonstances de la 
naissance du Sauveur^ de sa vie^ de sa mort; 
s'ils nous ont parlé de ses voyages, de ses repas , 
de son sommeil, de ses fatigues, des lafmes 
' ■■ f 

Une dissertation curieuse enfareur du passage est celle deCbarl. 
Daubuz, intitulée : C, Daubuz pro testimonio Flap. Josephi de 
Chiisto libri duo, cum prœfatione Johan. Emesti Grabe, Lon* 
dini, 1706, in-^, E)le a été réimprimée dans la belle édition de 
Josephe, donnée par Hayercamp, AmsteL,, 1726) a vol. iri'fol. 
Ou y trouve aussi une réimpression du Testimonium flapianum, 
seu triginta epistolœ philologiciB et historicœ de Flavii Josephi 
testiifionio , quod Qiristq tribuit; par Christophe Arnold. Nuremb,, 
1661 , in-ia. Cet opuscule a été mis à V index à Rome^ le ao juia 
1662. 

Une vive réfutation des adversaires du passage en question, se 
troiive dans les Variétés historiques ^ recueillies par I)reux da 
Radier, tom, m y pp. 86-i38. 

L'abbé Bullet, dans son ÉtabUssement du Christianisme ^ belle 
édition soignée par M. Sucbaux, Vesoul, iSaS, in-^^y pp. 171- 
175 , ne prend parti ni pour ni contre *, mais il soutient que le si« 
lence de Josephe sur J. C. , dans le cas où le passage eût été inter- 
polé , seroit aussi avantageux à la cause du Christianisme que le 
passage même. U le prouve par des raisons péremptoires , tirées 
de ce que Josephe a parlé minutieusement de tous les faux messies de 
ce temps-là. Pourquoi n'eût-il riepdit de Jésus-Christ? C'est qu'il 
ne le regardoit pas comme un faux messie , et qu'il n'osoit pas non 
plus le reconnoitre pour le véritable, dans la crainte de déplaire 
à sa nation et 909. Romains ; dans Tincertitud^ il aurpit gardé te 
silence. 
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qu'il a répandues , de ses habits tirés au sort ^ d6 
sa tunique sans couture; ils ne nous ont rien 
dit de sa personne y de sa figure, de sa taille y etc* 
Cela est vrai ; mais est-ce une raison pour croire 
qu'il ne sera parvenu à la postérité aucun ren- 
seignement à cet égard? Le silence oral est- il 
une conséquence nécessaire du silence que l'on 
a gardé dans un livre ? Est-il présumable que les 
douze Apôtres (dont deux évangélistes ) qui 
accompagnoient Jésus, que les soixante et douze 
Disciples et la foule du peuple , qui souvent se 
pressoient sur ses pas, n'auront pas dit un seul 
mot touchant sa personne ? Ceux qui n'ont pas 
eu le bonheur de l'approcher, les premiers Chré- 
tiens, ne devoient-ils pas, entendant parler des 
merveilles qu'il venoit d'opérer, être avides de 
renseignemens non-seulement sur ses actions , 
mais encore sur son extérieur, sur son main- 
tien , etc. ? On sait que plus un homme se fait re- 
marquer par des choses extraordinaires, plus le 
peuple cherche à le voir , plus il prend d'infor- 
mations sur sa figure , sur sa personne j mille 
questions se succèdent ordinairement j et cela 
n'est point surprenant : le vulgaire s'imagine 
que celui qui acquiert de la célébrité doit être 
autrement constitué que ses semblables j et c'est 
pourquoi il cherche à démêler dans 'ses traits , 
sur son front, dans ses yeux, ce quelque chose 
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de surnaturel, cette empreinte du génie qui 

rélève au-dessus de la foule. Aussi chez les an- 
ciens, comme chez les modernes, s'est-on em- 
pressé d'offrir à la vénération publique les statues 
des hommes illustres , de tracer leurs images sur 
le cuivre , sur le bois , sur la toile , sur le papy- 
rus , sur le papier , de les multiplier par le se- 
cours du burin , et d'en former des collections 
recherchées à juste titre (i). Si l'on eu a ainsi 

(i) On a toujours été curieux de recueillir les portraits des 
hommes célèbres. Nous trouvons chez les Romains le fameux 
Varron^ né 116 ans av. J. C , Thomme le plus savant de son 
temps, qui se plaisoit à former de pareils recueils , comme le prou- 
ve un de ses ouvrages ; c'étoit un traité intitulé Hebdomades seu 
libri de imaginibus ; ce livre étoit enrichi de 700 portraits 
d* hommes illustres y copiés d*après les statues et bustes antiques , et 
enluminés par une femme nommée Lala, originaire de Cyzique^ 
qui excelloit dans ce genre. Malheureusement ce livre ne nous est 
jpoint parvenu. 

Les modernes n'ont pas montré moins de goût pour de pareilles 
collections; nous ne citerons que trois exemptes ou plutôt trois 
recueils de portraits^ que l'on peut placer parmi les plus considé^ 
râbles qui existent. 

Nie. Clément) homme très estimable, qui a travaillé à la hi*- 
bliothèque du Roi, depuis 1670 jusqu'en 171a « époque de sa mort 
2i Page de 65 ans y s'étoit amusé dans ses momens de loisir, k réunir 
des portraits : il en avoit environ 18,000, distribués en un bel 
ordre dans plus de cent portefeuilles , avec un catalogue en trois 
Yolumes que lui-même avoit rédigé. U légua ce recueil à la biblio- 
thèque du Roi. ( V. rhistoire de cette bibliothèque , en tête du ca- 
talogue, 1739-1750, 10 vol, in-fol,, tom. i, p. l ). 

Le duc Albert de Saxe-Teschen possédoit (en 182a) l'une des 
plus belles collections de gravures que Ton connoisse , et des plus 
nombreuses (Soo^ooo pièces }• Oq 7 compte dajooo portraits et 
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agi à Tegard des empereurs^ des rois, deshéros^ 
des grands hommes , (nous parlons ici plutôt 
des informations prises par les contemporains 
sur leur personne , que de leurs statues et por- 
traits ) j à plus forte raison cela doit avoir eu 
lieu pour Jésus-Christ, sur- tout de la part de 
ceux qui ne doutoient ni de sa divinité, ni de 
ses miracles. Soyons donc hien convaincus que 
les premiers Chrétiens auront mis le plus grand 
empressement à s^enquérir du personnel du 
Sauveur, de ses traits, de ses habitudes, de son 
air, et qu'à toutes les questions de ce genre, 
les Apôtres et les Disciples auront répondu avec 
]>ienveillance , sincérité , et auront donné tous 
les détails que l'on pouvoit désirer. Ces Chré- 
tiens primitifs les auront transmis à leurs en- 
fans, et de tradition en tradition, si la vérité 

■ 

plus de 4O5PO0 dessins originaux. Le propriétaire, par un codicilo 
entièrement écrit de sa main , a constitué eu fidéicommis inalié- 
nable cette riche collection , pour être possédée sans partage par 
un des princes de la famille impériale. 

M. Debure aîné, libraire à Paris, a formé un superbe recueil de 
portraits; on en porte le nombre à plus de 5o,ooo. M. Dibdin ea 
parle dans son ybyage bibliograph., traduit par MM. Licqnet et 
Crapelet. Paris, 1825, 4 '^^^« i'z-SS tom. iv» p* 69; mais il sa 
trompe en attribuant cette collection à M. Debure jeune. Ce voyage 
de M. Dibdin a paru en Ang]Uûs à Londres , i8ai , 3 vol. gr. in-B^ ^ 
fig. La traduction française , très curieuse , est en 4 i^oZ. , comm^ 
nous venons de le dire, et sort des presses de M. Crapelet; c'est- 
à-dire que sou exécution ne laisse rien à désirer sous le japport de 
]ft beauté et de la correction! 
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tout entière ne nous est pas parvenue^ il est 

très prësumable que les principaux traits carac- 
téristiques de la personne du Sauvçur nous au- 
ront été conservés (i) j et ce que nous possé- 
dons de ces descriptions intéressantes , quoique 
non rigoureusement authentique ^ n'en est pas 
moins digne de notre curiosité et de notre at- 
tention. On peut donc, sans être trop crédule^ 
essayer d'en conserver la mémoire. 

Mais outre ces descriptions écrites, qui, nous 
l'avouons, peuvent avoir été faites postérieure- 
ment aux premiers siècles du christianisme y 
l'histoire nous apprend qu'il existe encore d'au-, 
très monumens relatifs au Sauveur , et que l'on 
fait remonter au temps où il vivoit en Judée , 
tels que statue, portraits peints et même mé- 
dailles. Il est bien vrai que ces monumens n'é- 
tant pas plus avérés que les descriptions en 
question , on peut les rejeter sans compro- 
mettre ni sa foi ni sa conscience. Cependant 
comme ils regardent Jésus-Christ, et que d'an- 
ciens écrivains ecclésiastiques et même des Saints 
Pères en ont parlé avec respect, nous avons 



(i) Oest Topinion' de Dom Calmet qui dit positivement : « Il 
«c n^est nullemeut incroyable que Ton ait conserve dans TÉglise 
« uoe tradition constante sur la forme de Jésus-Christ, qui se soit 
« perpétuée jusqu'à nous.» Plusieurs autres savans commentateurs 
font de cet avis. 
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cru pouvoir les comprendre dans nos recher- 
ches j nous disons plus, nous pensons aller au- 
devant du désir des personnes pieuses ^ des amis 
du Sauveur ^ en leur présentant l'analyse de 
tout ce qui a été publié de plus essentiel et de 
plus curieux sur ces antiques monumens. Nous 
ajouterons qu'il en est plusieurs^ soit dit en 
passant^ dont il seroit peut-être aussi difficile 
de prouver la fausseté que Tauthenticité. 

Parcourons donc cette galerie d'objets inté- 
ressans^ et pour suivre une espèce d'ordre mé- 
thodique dans nos récits y commençons par les 
descriptions écrites de la personne de Jésus- 
Christ. 



(") 



PREMIERE PARTIE. 



IDI&SMILS 



SUR LA PERSONNE DE JESUS-CHRIST, 

TIRis DE DIFFÉRENS ECRITS. 



!« DE LA LETTRE DE P. LENTVLUS. 

Vjette lettre, qui donne une description assez 
détaillée de la personne du Sauveur , eût inspiré 
le plus vif intérêt, et eût été encore reçue avec 
une plus profonde vénération , si par son anti- 
quité et par quelque témoignage écrit des pre- 
miers siècles de TEglise , elle eût du moins pu 
prêter à quelque discussion sur son authenti- 
cité. Mais le silence gardé sur cette pièce jus- 
qu'au quatorzième ou quinzième siècle , fait que 
l'on s'accorde généralement à la regarder comme 
fabriquée dans le moyen âge et sans doute vers 
la fin. Ce qui tend à confirmer cette opinion ^ 
c'est l'ignorance grossière qui se manifeste dans 
la qualité que l'on donne à son auteur prétendu. 
Cepcudant elle n'en est pas moins curieuse. 
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j)arce qu*elle est calquée sur des descriptions 
antérieures^ qui sans doute ont eu pour base' 
la tradition; et sous ce rapport elle mérite, 
quoique apocryphe , d'être prise en considé- 
ration et de fixer notre attenûon. Nous la pla- 
çons en premier ordre , parce qu'elle est suppo- 
sée écrite du vivant de Jésus-Christ. Ce ne sont 
donc point les renseignemensque renferme cette 
pièce, que nous attaquons, mais le cadre épis- 
tolaire qu'a employé l'auteur pseudonyme. 11 ne 
sera pas difficile de prouver que ce cadre n'a 
aucun «des caractères d'antiquité qu'on a voulu 
lui donner. 

On fait écrire cette lettre par un Publius^ 
Lentulus, proconsul en Judée, qui l'adresse au 
Sénat avant la passion de Jésus-Christ j et cette 
lettre est ensuite trouvée dans les annales ro-> 
main es par un nommé Eutrope. 

D'abord ce P. Lentulus n'est point connu 
dans l'histoire j et c'est très à tort qu'on nous 1© 
présente comme proconsul et ayant exercé les 
fonctions de gouverneur en Judée avant Ponce- 
Pilate. C'étoit Valerius Gratus qui remplissoit 
alors ces fonctions, ou pour parler plus exacte- 
ment, les fonctions de procurateur de la Judée 
Gratus fut envoyé dans ce pays l'an i5 de l'ère 
vulgaire; Pilate lui succéda l'an 26 j il exerça 
cet emploi jusqu'à Tan 3ti, époque où il fut dé** 
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nonce y jugé et condamné à Texil. Il eut pour 
successeur Marcellus. On voit qu'il n'y a point de 
Lentulus parmi les procurateurs de la Judée ^ 
depuis Tan i5 jusqu'à l'an 38, c'est-à-dire en- 
viron quinze ans avant que Jésus- Christ n'exerça 
son ministère public, et à-peu-après cinq ans 
après qu'il fut monté au cielj et l'histoire ne 
fait mention d'aucun proconsul qui , dans cet 
intervalle de temps , ait été envoyé en Judée par 
le Sénat. 

Quant à cet Eutrope qui a recueilli cette let- 
tre dans les archivas du Sénat, il en est de son 
existence comme de celle de Lentulus. Selon 
les uns, ce seroit l'abréviateur de l'histoire ro- 
maine, (né vers 3io et mort vers Sço), que 
l'on a voulu faire passer pour chrétien, parce 
qu'il a dit que Julien avoit persécuté le Chris- 
tianisme, mais sans verser de sang. Selon d'au- 
tres, ce seroit un Eutrope, disciple d'un certain 
Abdias que l'on dit avoir été premier évêque de 
Bahylone et l'un des soixante et douze Disciples 
du Sauveur (i). Ces deux opinions sont aussi 

(i) Cet Abdias est Faateur prétendu d*an livre apocryphe iuti* 
tidé : de Historia certaminis apostolici Lihrin^ Julio A f ricana 
interprète; etc. (Wolfgangus Lazius edidit). Basileœ, i55i , in- 
foL; Pansus, i56o, i/i-8*; ibidem, 1671 , i/i-S»; Coloniœ, iSyÔ^ 
î/z-i 6. Ces différentes éditions ne rendent cet ouvrage ni plus digne 
de foi, ni meilleur. Au vi* livre, Fauteur, que Ton fait parler do 
lui-même à là troisième personne , s'exprime ainsi ; n Ordinavére 
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dénuées de preuves et même de vraisemblauce 
l'une que l'autre. Lentulus et Eutrope sont deux 
êtres d'imagination 5 ce sont deux noms anciens 
à la faveur desquels l'auteur a cru donner à sa 
lettre un relief d'antiquité et par conséquent 
d'authenticité j mais il nous paroit avoir été 
d'une mal-adresse égale à son ignorance. 

N'ayant rien pu découvrir sur l'origine dô 
cette lettre^ indiquons du moin^ les principaux 
endroits où elle se trouve. Faite pour piquer vi- 
vement la curiosité, elle a été très répandue , et 
se rencontre dans plusieurs ouvrages, avec quel- 



le autem apostoli (Simon et Thaddsus ) in civitate Babylonis 
«c episcopum nomine ^bdiam, qui cum ipsis venerat àJudcBâ, 
« qui et ipse viderai oculis suis Dominum , et repleta est civitas 
n ecclesiis-; quibus rite ordinatis , egressi sunt apostoli Persidem, 
«c «te. » Babylone pleine d'églises à cette époque ! Voilà qui est 
bien digne de foi ! On parle encore d*un antre Âbdus ou Âbdias, 
comme l'appelle Rufin, qui fut guéri delà goutte à Edesse, par 
Thadée que Papôtre S. Thomas ayoit envoyé à Abgare (V. Eusebe, 
Hist, écoles» Lib. i . Cap, ultim, ). 

Quant à Allias ^ le prétendu historien des Apôtres ^ il est dit 
dans la préface attribuée à Jules Africain , que ledit Abdias a com- 
posé son histoire en hébreu , que son disdple Eutrope Ta traduite 
en grec, et que lui J. Africain l'a traduite à son tour du grec ea 
latin, et a partagé le tout en x livres. C'est donc cet Eutrope in- 
connu qui y dit-on , a trouvé la lettre de Lentulus dans les archivet 
des Romains. Fabricius dit à ce sujet, dans ses apocryphes da 
N. T. , tom. ly p. 391 , uot./. .• Falluntur qui de Eutropio Bre» 
viarii auctore ibi cogitant j neque vero is annales scripsit, neque 
dicitur epistolam reperisse in annalibus suis , sed reperisse in 
ànnalibuê RomanoTuntf idest, ùiactis annalibus populi romanù 
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ques variantes dans l'expression ; mais le fond 
est toujours le même. Tantôt elle est avec ce 
titre : Lentulus Hierosolymitanorum praeses 
S. P. Q. llo/nano , salutem ^ d'autres fois elle 
porte simplement : Epistola P. Lentuli ad S. 
P. Q. R. de JesU'Christo , etc. 

Il existoit , dans la bibliothèque d'Iéna^ un 
manuscrit des évangiles sur vélin , exécuté dans 
le quinzième siècle ^ et en tête duquel étoit la 
lettre en question avec ce titré : Temporibus 
Octaviani CaesarisPublius Lentulus Procos. 
inpartibus Judaeae etHerodis régis, sena-^ 
toribus Romanis hanc epistolam scripsisse 
fertur y quaepostea ab Eutropio reperta est 
in annalibus ii(o//z^z7Zor2/77x.£nsuitevenoit l'épi- 
tre écrite en lettres d'or , et au-dessous étoit le 
portrait de Jésus-Christ , très bien peint. 

Le R. P. Olivier Maillard , ce prédicateur si 
connu vers la fin du quinzième siècle , l'a tra- 
duite dans sou style original , à la suite de ses 
Conformités des mystères de la messe , sous 
le titre suivant : Epistre de Publius Lentulus, 
payen , jadis vice-consul Romain très re^ 
nommé au pays de Judée ; laquelle épistre 
il escrivit en Hiérusalem et Venvoya au 
sénat etpeuplede Rome, tesmoingnantde ce 
qu'il avoit veu etcogneu de nostre Seigneur 
Jésus- Christ , ainsi que escrit Eutrope [his" 
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torien. On volt par cet énoncé que le bon perd 
ii*étoit pas fort en érudition. 

La même lettre est encore insérée dand 
YHistoria Chtisti persicè conscripta à P. 
Hieronymo Xavier, latine reddita et ani^ 
madversionibus notata à Ludovico de Dieu. 
Lugd. Batav. Elzev. 9 1639, in-4^ de 636 pages. 
Elle y est avec une prétendue lettre de Pilate à 
Tibère , que l'on assure avoir été fabriquée par 
le P. Xavier lui-même ^ d'après le passage de 
Josephe que nous avons rapporté ci- dessus^ et 
qui n'a rien de commun avec les deux lettres 
de Pilate qui accompagnent ordinairement ses 
'actes (1). 

Jean Reiskins^ dans son traité : Exercit^ 
VII y de imagUiibus Christi ,c. 1 , a rapporté 

(1) Voici cette lettre de Pilate^ qui, je crois, n'existe originairer 
ment que dans l'ouvrage du P. Xavier : Hoc tempore in hoc. terri^ 
torio vir quidam fait, quem discipiUi ejiu Deum vocahant, et 
tniracula vûria faciehat : quem multi hontines viderunt, et in 
cœlum vipus ascendit, et discipuU nunc m4zgna faciunt in nomi" 
ne ejus et testantur eum JDeum esse et doctorem vicB salutis in 
^eritate. On peut dire que le ?# Xavier fait parler là Pilate à-peu* 
près comme un apôtre. La lettre que nous venons de rapporter est 
tirée de Fabricius, codex apocryphus N. T. , tom. i , p. 3oi ; et 
les deux autres lettres du même Pilate sont avant celle-ci, dans 
le même vol. pp. 298 et 3oo. 

On convient assez généralement que les deux ouvrages du P. 
Jérôme Xavier, jésuite, (neveu de S. François Xavier, et mort 
en 1617), VMistoria Christi, i/x-4<> de 636 pag. , et VHistoria S. 
Pétri j iii-4® de i44 P^[*i trad. du portugais en persan/ par Abdei. 
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\ïûé copie de la lettre de Lentulusl , tirée du 
tnanuscrit d'Iéna ^ et une autre copie de celle 
qui a pout* titre : Lentulus Hierosolymitano^ 
rum praese$ y etù* j ces deux copies diffèrent 
peu de celle qui se voit dans la vie de Jésus- 
Christ du P. Xavier. 

Barthelemi de Chasseùetit a aussi inséré cette 
lettre dans soû Cutalogus glorioje mundi > 
1629 > ïn-foh , part, iv, pag^ 98. Elle est éga- 
lement dans les Catalecta philologico-theo^ 
logictt y Jù. Buxtorjio pronepote édita. Basil»' 
1707, //ï-8^, observât. 200"**, pag. 242. Henri 
Lemniichius Ta présentée comme digne de foi ^ 
pour l'opposer aux Juifs ^ dans sa Vindicatio 
incatnati veri Messiae promissi* Rostochii ^' 
1666 , avec une préface de D. Jo. Quistorpius« 

Kasen de Lahor , et dupersau en latiu par Louis de Dieu, imprî-^' 
mes par les Elzeyirs en 1639 , renferment dés faits historiques très 
hasardes, sur là Vie de ). C. et de S. Pierre ; mais il est permis dâ 
«e défier un peu de tobt ce que dit Louis de Dieu , dans sa tra-'' 
ductiou latine. Cétoit un homme fort savant , mais zclc protestant^ 
et Ton yoit par sa préface, combien il étoit animé contre lès RR« 
PP. Jésuites. Ce docte orientaliste est mort en i64a> M. Berard^ 
dans son bel Êssni bibliographique sur les éditions des ELzevirs ^ 
Paris, i8aa, f/E-8«, a donné 7 pp. 244-246, Une curieuse note sui*" 
les deux ouvrages du P. Xavier. W y dit que « tes deux ouvra^* 
ft ges ordinairement réunis sont imprimés avec d'autant plus de 
« soin que leur publication a été faite par L. de Dieu , pour uuirQ 
M aux Jésuites , et par conséquent dans Tintérêt de la religiou 
« protestante que professoieut les Elzeyirs ^ etc» » Alors ou saiC 
^ quoi 8^en tenir. 
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On la trouve paiement publiée à Narembergen 

l5i2 ; à Venise en ib22j etc. etc. etc. 

Enfin on en connoit encore une infinité de 
€x>pies manuscrites dans les bibliothèques pn* 
bliques de France y d'Anglelerre, d'Italie , d'Al- 
lemagne y etc. j elle a été aussi traduite dans 
toutes les langues de TEurope ; en allemand 
avec beaucoup de simplicité ; en français par 
Sflaillard y avec une égale simplicité ; il y en a 
encore plusieurs autres traductions firançaises 
dont le slyle est un peu moins suranné (t). Ijes 



(i) En 1820, nous en ayons troayé ane, manafcrite et très an- 
cienne , chez M. B y alors cnré à Faar..... , près Dijon. Elle 

étoit encadrée eoas rem. Noos Payons copiée. Comme cette in- 
duction diffère de celle d'Oliyier Maillard , ( qû fait partie d*aa 
antre oayrage que nons ayons publié récemment ) y et de celle 
qae noas donnerons ci-après, noos croyons deyoir la rapporter 
ici sans rien changer ni aox expressions, ni an style. Son titre 
est ainsi conçu : 

« Description 6dele et authentique de la personne de Jesns- 
«c Christ, enyoyée au Sénat romain par Puhlins Lentulus, pour 
«c lors gouyemeur de Judée, qui se trouye encore anjourdhuy fiai^ iy 
« la bibliothèque du Roy. 

« Il y a de Theure qu'il est en 7udée un homme d'une vertii 
«c singulière , qu'on appelle Jesus-Christ. Les Barbares le croient 
«I prophète ; mais ses sectateurs Fadorent comme étant descendu 
« des Dieux immortels; il ressuscite les morts, et guérit toutes 
n sortes de maladies par la parole et l'attouchement. H est d'une 
« taille grande et bien formée; il a l'air doux et yénérable. Ses 
ti cheyeux sont d'une couleur qu'on ne sauroit guère comparer • 
« ils tombent en boucles jusqu'au-dessous de ses oreilles , et se ré- 
« pandentsur ses épaules avec beaucoup de grâce, partagés sur le 
M sommet dç la tête k la mauère des JXazaréens. Squ froAt est. 



( 19 ) 
traductions italiennes ^ espagnoles y ne sont pas 

moins nombreuses* 

Cette profusion d^éditions^ de copies et de 
traductions ^ prouve combien tout ce qui tient 
à la personne de Jesus'-Ghrist attache et inspire 
d'intérêt dans le monde chrétien ; car il n'y a 
peut-être pas d^écrit qui ait été plus attaqué que 
la lettre en question. Elle a été attaquée et 
déclarée apocryphe ^ tant par J. B.eiskius dans 
Fouvrage précité , que par Valla dans sa Hecla* 
ratio adversus donationem ConstantiniMag^ 
ni ; par Aug. Varenius, jadis doyen de T Aca- 
démie de Rostock y qui en démontre au long la 
fausseté dans son Rationarium de scriptoribus 



n uni et large , et ses joues ne sont marquées que d'une aimable 
«c rougeur. Son nez et sa bouche sont formés avec une admirable 
<« symétrie. Sa barbe est épaisse et d'une couleur qui répond à 
^ celle de ses cheveux; descendant d'un pouce au-dessous du men- 
fli ton y et se divisant vers le milieu , elle fait à-peu près la figure 
ce d'une fourche. Ses yeux sont brillans, clairs et sereins. U cen- 
«c sure avec majesté, exhorte avec douceur; soit qu'il parle on 
«c qu'il agisse , il le fait avec élégance et avec gravité ; jamais ou 
<« ne l'a vu rire, mais on l'a vu pleurer souvent. Il est fort tem* 
fli péré, fort modeste et fort sage. C'est un homme enfin qui par 
«c son excellente beauté et ses divines perfections surpasse les en* 
« fans des hommes. » 

Pans une autre copie qui m'a été communiquée eu 1827 par 

M. D...., curé d'Am..-le-D.., la ligne suivante étoit ajoutée. 

ce Et s^il n'étoit pas le Messie , au moins mériteroit-il de Fétre. a 

Les deux copies en question, aussi anciennes l'une que l'antre ^ 

jaunies par le temps , tomboient eu lambeauj;. L'écriture me pv* 

roit du commencement du seizième nèdt • 
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ecclesiasticzs, sect. i ^ pag. i58 et seq. ; par 
Fabricius, dans son Codex apocryphus ^ et 
par une infinité d'autres écrivains. 

Malgré cela ^ l'idée que nous avons qu'il s'y 
trouve sans doute quelques détails dus à la tra- 
dition j et qui par conséquent ne s'éloigneroieDt 
pas entièrement de la vérité y nous engage à la 
publier de nouveau^ bien persuadé que tout vrai 
chrétien qui la lira ^ éprouvera certain plaisir à 
satisfaire sa curiosité à cet égard. Nous allons la 
donner en latin et en français ; commençons 
par le texte latin. 

Hoc tempore vir apparuit , et adhuc vi'^ 
vit , vir praeditus potentia magna ; nomeit 
ejus Jésus ' Christus. Homines eum prophe^ 
tam potentem dicunt ^ discipuli ejus Filiunt 
Dei vocant. Mortuos vivificat, etaegros aB 
omnis generis aegritudin ibus et morbis sanat. 
Vir est altae staturae proportionatae ^ etcons'- 
pectus vultûs ejus cum severitate, etplenus 
ejjicacia , ut spectatores amare eumpossint 
etrursus timere, Pili capitis ejus vinei colo-^ 
ris usque ad fundamentum aurium ^ sin& 
radiatione et erecti, et à fundamento au-- 
rium usque ad humeros contorti ac lucidi ^ 
et ab humeris deorsum pendentes j bifido 
vertice dispositi in more m Nazaraeorum^ 
Frons plana et pura j faciès ejus sine ma^ 
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culay quant ruhor quidem temperatus omat» 
Aspectus ejus ingenuus et gratus, Nasus et 
os ejus nullo modo reprehensibilia. Barba 
ejus multa y et colore pilorum capitis bif'ur- 
catà : oculi ejus cœrulei et extrême lucidii 
In reprehendendo et objurgando formida^ 
bilis ; in docendo et exhortando blandae 
linguae et amabilis. Gratia miranda vultûs, 
cum gravitate • Velsemeleumridentemnemo 
^idit f sed flentem imo* Protracta statura 
corporis , manus ejus rectae et erectae , bra^ 
chia ejus delectabilia* In loquendo ponde^ 
rans et gravis j et parcus Loquelâ. Pul^ 
cherrimus inter homines satos. 

Traduction lillérale. 

ce On a vu dans ce temps paroître un homme 
ce et il vit encore , un homme d'une grande ver- 
ce tu , qui se nomme Jésus-Christ j on le dit un 
ce prophète puissant en œuvres , ses disciples 
ce l'appellent FilsdeDieu. Il ressuscite les morts^ 
ce et guérit toute espèce de maladies et d'incom- 
cc modités. Cet homme est d'une stature haute 
ce et hien proportionnée (i). Sa physionomie 

(i) Jean-Henri Maius {theologi cognominis filius) dans ses 
Observationes sacrœ, lib. m, pag. 21 , remarque (d'après une 
lettre de S. Jean Damascene, à l'empereur Théophile y donnée par 
Combefis, da^s son Originum Constantinopolitarum manipulus , 
p. 114)9 V^^ le Sauveur est représenté excellenU staturâ , juno^ 



«t annonce la sévérité y mais elle a beaucoup 
ce d'expression ; de sorte que ceux qui le r^ar- 
ce dent ne peuvent s'empêcher de l'aimer , et en 
ce même temps de le craindre. Ses cheveux ti- 
ce rant sur le roux descendent lisses jusqu'au 
<c bas des oreilles y et de là tombent en boucles 
ce flottantes avec grâce sur ses épaules ; ils sont 
ce partagés sur le sommet de la tête à la manière 
ce des Nazaréens. Son front est uni et serein ; il 
ce n'a aucune tache sur la figure. Ses joues sont 
ce relevées d'un certain incarnat qui n'est point 
ce trop foncé. Il est d'un aspect agréable et ou- 
ce vert. Son nez et sa bouche sont très bien. Sa 
ce barbe assez touffue et de la couleur de ses che- 
ce veux y se partage en deux au bas du menton, 
ce II a les yeux bleus et très brillans. On remar- 
ce que en lui quelque chose de formidable quand 
ce il réprimande et qu'il fait des reproches ^ tan* 
ce dis que la douceur et ramabilité accompagnent 
ce toujours ses instructions et ses exhortations. 



tis supereiliis , oculis venustisf et <pie Nicéphore (dont nous 
parlerons bientôt ) , lui donne une taille de sept palmes ( 5 pieds 
4 pouces a lignes), quoique le P. Vavassor, d*après le moine 
Epiphanius, ne lui donne que six palmes. V. son déforma Christi, 
C. III, n* 5, ff. 4* 

L*£vangile sembleroit donner k entendre que Jësus-Christ n*é* 
toit pas très grand; cars*il eût été d'une taille supérieure, Zachée 
( S. Luc, jLiXt fi, 5, 3 )> n'auroit pas eu besoin de monter sur 
m sjeomon pour le tout et le diâtiuguer dans la foule. 
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ce Son visage a une grâce admirable mêlée de 
ce gravité. On ne Ta jamais vu rire, mais on Ta 
ce vu pleurer (i). Sa taille est bien prise j ses 
ce mains sont longues et belles , et ses bras ont 
ce beaucoup de grâce. Son langage est toujours 
ce grave et mesuré ; mais il parle peu. Enfin on 
ce ne peut disconvenir en le voyant, que c'est le 
ce plus beau des hommes, y^ 

Tel est le portrait de Jésus-Christ , tracé par 
le prétendu Lentulus. Il est certain qu'on n'y 
trouve rien qui répugne à l'idée que l'on peut 
se faire de la personne du Sauveur , ni à ce que 
nous en dit l'Evangile. Ainsi, tout en blâmant 
l'imposteur moderne qui a pris le nom de Len- 
tulus, on ne peut s'empêcher de lire avec un 
intérêt mêlé de quelque charme , les détails 
qu'il nous a transmis. 

(i) L'Evangile ne marque que deux occasions dans lesquelles 
Jésus- Christ a yersë des larmes : Tune sur la ruine de Jérusalem » 
(S. Luc, XIX y 4^ ) 9 l'autre sur la mort du Lazare ( S. Jeait ^ 
XI y 35 y 36). S. Paul semble en indiquer une troisième {ad 
Hebr, Y) 7, 8 ); c'est pendant la passion; mais la circonstance 
n'est pas précisée. Pierre Lombard (évêque de Paris, mort en 
1 164 ) 9 auteur du Livre des sentences, qui se trouve parmi les 
œuvres de Saint Bernard, mentionne une quatrième occasion; 
c'est quand le Sauveur vint au monde. Cela n'est pas plus prouvé 
que l'assertion de Calvin qui dit que Jésus pleura encore en lavant 
les pieds à ses Disciples. ( V. Thiers y Dissertation sur la sainte 
larme de F'endâme, ParijS| 1699) ia-12, ch. 11 > p* 18-20)* 
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Iio DU PORTRAIT DE JÉSUS-CHRIST 

D*APRis HIC£P^0RB. 

Nicéphore Calliste a consacré le quarantième 
chapitre du premier livre de son Histoire ecclé- 
siastique ,^^ la descnption delà personne de 
Jésus- Christs Cette description ^ comme la pré«- 
cédente ^ est assez détaillée ^ et offre de plus 
quelques particularités qui prouvent que Tune 
ii*a pas été calquée sur l'autre. Nous allons la 
tirer de la belle édition de Nicéphore donnée 
par Fronton du Duc , jés. , et publiée six ans 
après sa mort, avec le texte grec et la traduction 
latine de Jean Lange , Parisiis , i63o, 2 voh 
in-fol. y tom. 1, pag. laS. Nous donnerons 
d'abord le texte latin, et ensuite la traduction. 

Porro ejjfigies formae Do mini nos tri Jesui^ 

Chris tij sicuti à veteribus accepimus , talis 

propemodum, quatenus eam crassius verbi^ 

comprehendere licet > fuitf Egregio is vivi-- 

doque vultu fuit. Corporis statura ad pal^ 

mos prorsus septem. Caesariem habuit sub^ 

Jlavam , ac non admodum densam ^ leniter 

quodam modo ad crispos declinantem. Su^ 

percilia nigra^ nonperinde injlexa^ Ex ocu- 

lis J'ulvis et subjlavescentibus mirijica pro-^ 

minebat gratiap Acres ii erant, etnasus Ion-- 

giorp Barbai capillus fiavus nec admoduni 
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demîssus* Capitis <porro capillos îulit proli^ 
aciores. Novacula enim in caput ejus non 
ascendity neque manus aliqua hominis ^prae - 
terquam matris j in tenerd duntaxat aetate 
ejus. Collumfuit sensïm déclive ^ ita ut non 
arduo et extento nimium corporis statu es-- 
set. Porro tritici referens colorent ^ non ro* 
tundam aut acutamhabuitfacienty sedquU" 
lis matris ejus erat , paulhm deorsum ver^ 
jsuni vergentem , ac modéré rubicundam : 
gravitatem atque prudentiam eu m lenitate 
conjunctam ^ placabilitatem iracundiae ex-- 
pertem prae se ferentem. Fersimile denique 
per omnia fuit divinae et immaculatae suae 
genitrici. 

Traduction littérale. 

ce Voici le portrait de notre Seigneur Jésus- 
(K Christ , d'après ce que nous en ont appris les 
ce anciens , et tel à peu près qu'on peut le ren- 
fc dre dans une description par écrit et toujours 
«c imparfaite. Son visage étoit remarquable par 
ce sa beauté et par son expression. Sa taille étoit 
«c de sept palmes au laovcisf^b pieds ^p. 2. lig») 
ce Ses cheveux tiroient sur le blond} ils n'étoient 
ce pas fort épais , mais un peu crépus à Textré- 
<e mité. Ses sourcils étoient noirs , mais pas 
ce exactement arqués. Ses yeux tirant sur le 
/ce brim et pleins de vivacité^ avoient \m charmô 
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ce ineicprimable. H avoit le nez long. Sa barbe 
ce ëtoit rousse et assez courte ; mais il portoit de 
ce longs cheveux. Jamais le ciseau n'a passjé sur 
ce sa tête; nulle main d'homme ne l'a touchée^ 
ce si ce n'est celle de sa mère , lorsqu'il étoit 
ce encore enfant. Il penchoit un peu la tete> 
ce et cela lui faisoit perdre quelque chose de sa 
ce taille. Son teint ëtoit à-peu-près de la cou- 
ce leur du froment ( lorsqu'il commence à mû- 
ce rir). Son visage n'ëtoit ni rond^ ni alongé ^ 
ce il tenoit beaucoup de celui de sa mère, sur- 
ce tout pour la partie inférieure. Il étoit vermeil. 
ce La gravité, la prudence, la douceur et une 
ce clémence inaltérable se peignoient sur sa 
ce figure. Enfin il ressembloit en tout à sa di- 
ce vine et chaste mère. ( i). » 

On voit par le commencement de ce portrait 
que Nicéphore l'a tracé d'après la tradition ^ 



(i) A la suite de ce portrait, Nicéphore dit que le premier li« 
yre de son histoire embrasse l'espace de 33 ans : Initia sumpto 
à quadragesimo secundo ^ugusti Cœsaris jam senescentis im." 
péril anno , quo Jésus- Christus cum came ex sanctâ processif 
*virgine : fine autem in decimum nonum Tiherii Ccesaris impe^ 
rantis annum desinente; c'est-à-dire que Jësus-Christ est venu 
au monde Fan 42 du règne d* Auguste y et qu'il est mort la 19* 
année du règne de Tibère. Cette date de. la naissance du Sauveur 
3D0US a paru d'abord inconcevable et même ridicule , puisqu'Au" 
guste n'a régné que 40 ^^^ 9 ayant reçu légalement la puissance 
souveraine de la part du Sénat et du peuple , l'an 727 de R. ( 26 
fiv. l'ère vulgaire ) , et étant mort Tau 767 ( 14 après la même 
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sîcuti à veteribus accepimiis} et sans dotite 
il aura recueilli soigneusement et scrupuleuse- 
ment tous les renseignemens 9 soit écrits , soit 
traditionnels /qu'il aura pu découvrir sur la per- 
sonne de Jésus-Christ. Sa description ne diffère 
guère de celle du prétendu Lentulus^ que pour 
la couleur des yeux du Sauveur , que Tun fait 
Meus et l'autre bruns; tout le reste est assez 
semblable ^ à part quelques détails énoncés dans 
l'un et omis dans l'autre. 

III« DE LA PERSONNE DE JE SUS-CHRIST ^ 

D*APRàs SAIHT LAUREKT JU8TIVIEV. 

Saint Laurent Justinien , premier patriarche 
de Venise, mort le 8 janvier i455, nous a aussi 
laissé quelques renseignemens sur la personne 
de Jésus-Christ. Ces renseignemens se trouvent 
dans son traité De casto connubio, réuni avec 

ère ) ; Jésus-Christ n'a donc pas pu naître Fan 4^ de ce règne. 
Ce n^est pas laon plus Fan 4^ de la naissance d'Auguste , qui 
date du 9 septembre 691 de R. ( 6a ay. Tère Yulg. ) ; car alorg 
Jésus-Christ seroit né Fan de Rome 733 (21 ay. Fère y. ) ; et il 
auroit eu lors de sa passion enyiron 5\ ans. Quelle est donc la 
date qu'a eu en yue Nicéphore , en citant l'an 42 ? C'est celle du 
premier consulat d'Auguste qui n'étoit encore à cette époque que 
C Octayianus César. Ce premier consulat ( par substitution ) , 
est de l'an 711 de R. , vers la fin de l'année. Or 711 et 4^ ^ont 
753, année qui est bien celle de la naissance du Sauveur , selon 
Kicéphore qui confond l'année de la naissance avec celle de l'ère 
vulgaire, quoiqu'il soit maintenant démontré que celle-ci e5tpo8« 
ifisieure an moius de quatre ans. 
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ses sermons , ses lettres et ses autres traités de 
piété y dans la collection de ses œuvres ^ dont 
la meilleure édition est de Venise, ij5\ y a 
^oL in-JoL Ce portrait du Sauveur tient plus 
au moral qu'au physique j mais il est si intéres- 
sant , quç nous n'avons pu résister au plaisir de 
le rapporter. N'ayant pas le texte latin sous les 
yeux, nous allons le donner en français d'après 
dom Calmet qui en a enrichi sa Dissertation 
sur la beauté de Jésus-Christ. Voici sa tra- 
duction » 

ce Qui jamais a été plus heau que Jésus-Christ? 
ce Qui a été plus modeste ou plus sage ? Il étoil 
ce admirable dans ses mœurs , grave dans son 
ce marcher , éloquent dans ses discours, circons- 
ce pect dans ses paroles , sévère dans ses correc- 
cc tions , persuasif dans ses exhortations, agréa- 
ce ble dans sa conversation, vénérable dans toute 
ce sa conduite. Son regard étoit plein de bonté 
ce et de pudeur j l'humilité , la douceur le ren- 
ce doient aimable à tout le monde. Ses lèvres 
ce étoient comme des lis d'où, couloient le lait 
ce et le miel, et qui répandoient les paroles de la 
ce vie éternelle. Sa bouche proféroit ce qui étoit 
ce caché au fond de son cœur. Il consoloit les 
ce affligés , il embrasoit les tièdes , il ressuscitoit 
ce les morts , il instruisoit les infidèles, il gag- 
a noit les cœurs de tous ceux qui l'appro- 



« choient. Qui ne seroit pénétré d'amour s^il 
ce avoit le bonheur de voir marcher le Verbe fait 
c< chair y la sagesse incarnée ^ le Fils unique da 
« Père , conversant avec les pécheurs ! w 

Dom Calmet^ parlant de ce passage^ dit : 
ce Quoique Fauteur insiste principalement sur 
les qualités du cœtrr et de Tesprit du Sauveur, 
il ne laisse pas de nous donner assez de traits 
pour nous persuader qu'il le croyoit plus beau 
que tous les enfans des hommes. » 

IVo RÉSUMÉ DE CE QUI A ÉTÉ DIT , ÉCRIT ET PUBLIÉ 

SUR LA PERSONNE DE JÉSUS-CHRIST? 

EXTRAIT D^Uir OVYRÀCE DE h'kBBÉ FLEURT. 

Quoique tout le monde connoisse l'admirable 
traité des Mœurs des Chrétiens , par Fleury^ 
et qu'on sache qu'il en a consacré les quinze pre- 
mières pages à un tableau moral et raisonné de 
la vie et des actions de Jésus-Christ , nous es- 
pérons qu'on ne nous saura pas mauvais gré- 
d'extraire de ce tableau ce qui regarde plus par- 
ticulièrement la personne du Sauveur j c'est en- 
core une espèce de portrait qui rentre dans no- 
tre objet. Nous l'avons composé de différens 
traits détachés de la narration de l'auteur, et 
nous avons tâché de les coordonner entre eux 
de manière à former le complément des descrip^ 
ûons précédentes. 
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ce Sous un extérieur simple et qui n^ayoic 
rien de singulier y dit Fleury ^ Jésus-Christ con<* 
servoit une merveilleuse dignité. Ses manières 
étoient aisées ^ naturelles et vives; son geste 
animé et expressif. Sa présence imprimoit le 
respect et commandoit l'atteàtion. Son discour» 
étoit simple y clair ^ sans ailtre ornement que 
des figures vives et naturelles qui ne manquent 
jamais à celui qui est bien persuadé ^ et qui sont 
les plus efficaces pour persuader les autres. Sa 
vie étoit dure et laborieuse y mais sans austérité 
particulière. U mangeoit comme les autres^ bu^ 
voit du vin ^ et ne faisoit point difficulté de se 
trouver à de grands repas y comme aux noces 
de Cana^ au festin de Saint Mathieu. Il étoit 
très sérieux j on le voit plçurer en deux occa- 
sions : Tune à la mort de Lazare son ami y l'autre 
en déplorant le sort qui attendoit Jérusalem ; 
mais il n'est pas dit qu'il ait ri^ ni même souri. 
U n'étoit point étranger aux sentimens naturels* 
U étoit attaché y mais sans foiblesse y à ses pa- 
rens et à ses amis ; compatissant aux misères 
humaines et aux besoins de ses semblables. U 
montroit de la tendresse aux petits enfans y les* 
faisoit approcher de lui^ leur imposoit les mains 
et les embrassoit , pour recommander l'inno- 
cence ^ la simplicité et l'humilité. Il étoit de 
facile accès aux malades y indulgent pour les 
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pécheurs disposés à se convertir. Il montroît 
pour ceux-ci de la condescendance jusqu'à se 
prêter à manger avec eux y à loger chez eux , jus- 
qu'à souffrir qu'une femme lui parfumât les 
pieds , ce qui semhloit une délicatesse fort oppo- 
sée à sa vie pauvre et mortifiée. Sa modestie 
étoit extrême , comme on le voit par l'étonne- 
ment que témoignèrent ses disciples de le trou- 
ver conversant avec la Samaritaine. Mais ses 
ennemis n'ont jamais osé inventer aucune ca- 
lomnie qui attaquât sa pureté. Il regardoit les 
gens en face y comme on le voit par ce jeune 
homme qu'il prit en affection pour la honne vo- 
lonté qu'il témoignoit. Souvent il étendoit la 
main en signe d'autorité , et faisoit quelqu'autre 
geste marqué. Quelquefois par ses regards et par 
ses paroles^ il faisoit paroître de l'étonnement^ 
de l'indignation ^ de la peine à souffrir l'incré- 
dulité des hommes. Mais son caractère domi- 
nant étoit la douceur et l'indulgence. On en voit 
un exemple admirable dans l'histoire de la 
femme adultère^ à laquelle il sauva la vie par 
un divin artifice. Il a éprouvé comme nous tou- 
tes les incommodités de la vie , la faim , la soif, 
la lassitude 9 la douleur; mais on ne voit pas 
qu'il ait été malade. Au jardin des Olives ^ il 
est sensible comme les autres hommes à la crain te 
et à la tristesse. Dans sa passion y il souffre avec 
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Une constance invincible ^ sans se dëfemïre j 
sans résister ^ sans rien refuser à ceux qui I0 
tourmentent. Il demeure comme un rœhef 
inébranlable^ exposé aux coups et aux outrages^ 
Son silence sur-tout est admirable. Enfin ^ sur 
la croix et dans les horreurs du supplice , il 
conserve la liberté d'esprit tout entière ^ et 
m($me la tranquillité. Il priepourses bourreaux^ 
il récompense la foi du bon larron; il pourvoit 
à la consolation de sa mère ; il achève d'accom- 
plir les prophéties j il recommande son esprit à 
Dieu^ et il expire. Tel fut Jésus-Christ comme 
homme. » 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur les 
descriptions de la personne du Sauveur. Celles 
que nous avons rapportées sont les plus essen- 
tielles^ les plus renommées y et suffisent^ mal-* 
gré le défaut d'authenticité y pour faire connoître 
ce que, dans tous les temps et d'après la tradition^ 
on a pensé assez généralement de l'extérieur de 
Jésus-Christ. 

T<> NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE RAlSOlVlvéE 

SES OUTRAGES QUI OMT PAAU SUR LA BEAUTÉ DE JESUS-CHRIST* 

Malgré les descriptions dont nous venons de 
parler , il s'en faut beaucoup que Ton ait été 
d'accord sur la question de savoir si Jésus étoin 
remarquable parla beauté de sa figure ^ selon U 
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propliétîe de David j ou s^il étoit difforme , selon 

celle d'Isaîe. Celle question a été très agitée 

parmi les savans. Il existe plusieurs ouvrages sur 

cet objet, et même un assez grand nombre. Nous 

allons tâcher d'indiquer les principaux. Cette 

petite notice bibliographique sera utile à ceux 

qui voudront approfondir cette matière. Nous 

classerons ces dissertations par ordre de dates 

de leurs publicatiops. 

De pulcritudine (^s\c.) corporis D. N. Jesu* 

Chris ti y auctore Nie. Rigaltio. Ad calcem 

S* Caecilii C^priani operum ejusdem Rigal-- 

tii observationibusrecognitorunij etc. Parisiis, 

1649, in-fol.^ pag. 235-246. 

Uauteur , N. Rigault ^ a mis pour épigraphe en tête 
de cette dissertation , les prophéties pour et contre la 
beauté de Jésus-Christ 5 celle de David ( ps. xiiv ) r 
Speciosus forma prae filUs hominum , et celle d'Isaîe 
( 1.11 ) : Vidimus eum , et non erat in eo species ; mais il 
n'a pas gardé le milieu entre ces deux autorités prophé- 
tiques \ car il se déclare ouvertement contre la beauté du 
Sauveur. Dès son Avis au lecteur, il annonce que les 
anciens ennemis du Christianisme avoient une mauvaise 
opinion et de Jésus-Christ et de sa beauté : Deridehant 
otinif dit-il, Forphyrius , Celsus , Julianus et alii , 
ChristianoSf qudd supplicio crucis punitum adorarent, .,,. 
et objectabant illi profanae mentis homines patribus 
nostris quàd Christum hominem pusillum ac déforment 
cotèrent et haberent pro Deo. Puis il continue : Nihil-. 
onUnus m^ajores iUi nostfi, viri benè chiisUani talem sibi 

3 
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Chnstum ndserebaniy et vindicabajit Deum, qui dejhr» 
mibus corpusculi sui liniamentis , et cruce sud , res ku" 
mono generi beneficcntissimas praestitisset f etmaxinut 
miracula peregisset. Et tamen , ajoute-t-il , hodiè sunt p 
qui crucifixum quidem confitentur , ac déforment fuisse 
negant , immô fbrmosissimum depingi curant. Iteruim 
dico y non indignor , etc. Rigault a Tiiitime convictioa 
que Jésus-Christ étoît laid ; il cite à Tappui de son opi- 
nion beaucoup d^autorités à commencer par Isaïe ( dont 
nous avons cité plus haut la prophétie) , et par S. Paul 
f ad Philipp, II, t;. 7^ , qui dit : Sed semetipsum exina^ 
nivityformam servi accipiens , in similitudinem hominunt 
factuSf et habita inventas ut homo. Ensuite il invoque le 
témoignage de S. Clément d'Alexandrie, Pœdag.y m, c. i ç 
d'Origène , lib, vi contra Celsum ,• de Tertullien , lib. de 
patientiâ ^ de S. Augustin, ad psal. /^; de S. Irénée 
iib, ubi de haeresi Carpocratianorum ; de S. Epiphanes 
lib.ide eâdem haeresi, ex Graecis Irenaei ^ de S. Cyrille 
lib, I Glaphyrorum in Exod. adverbaprœdicta psal. ^ 
îdem,//6. VII Glapfi.inGenesim^ de Mich. Médina, lib. 11 
de rectâin Deum fide , cap. vu, etc. etc. Mais toutes ces 
citations n^ont rien de positif sur la forme de la personne 
de Jésus-Christ \ la plupart de ces auteurs ne parlent qu^aa 
moral de la laideur et de la débilité humaine , comparée 
à la beauté et à la majesté divine. On prétend que si 
Jésus- Christ n^eût pas été d^une figure basse et ignoble , 
jamais les Juifs ne se seroient portés aux outrages et aux 
Jgnominies dont ils Pont abreuvé dans sa passion \ ce 
raisonnement est peu fondé : le fanatisme et la fureur de 
la haine ne font guère attention à Textérieur , quand ils 
se portent aux derniers excès ; au contraire , plus leur 
victime inspireroit d'intérêt par un extérieur imposant 
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«t jpaf È3L beauté , plus ils s^empressefoîent cle Ûètrit 
cette ressource qui pourroit conduire à la pitié. En gé^ 
néral Rigault paroît très partial dans cette dissertation*; 
Il s'est aussi déclaré contre la beauté d^ Sailveur dans son 
édition cle TertuUien ^ Farisiis , 1 664 9 in-foL II est 
certain qu'il n'y a pas plus de preuves fondées de la 
beauté que de la laideur de Jésus-Christ. Le parti le plus 
naturel est donc de rester neutre , c'est-à-dire de pren- 
dre le milieu entre les deux extrêmes , d'autant plus qu^il 
n'est pas présumable que Ton rétro uVe jamais des pièces 
authentiques qui puissent terminer cette discussion* 
Nicolas Rigault, né à Paris en 1577 , est mort à Tout 
en 1654. Il a été conseiller au parlement de Metz , puis 
intendant de la province. 

Fr. VavassorisySoc. Ses,, déforma Christi 
liber. Parisiis, Cramoisy, 1649, i/z-B^.zz: Autre 
édition : Fr^ Favassor^ defotmâ Christi dum 
viveret in terris ; cum praefatione dejacia 
Dei^ et brevi mantissâ observationum^ denuo 
editus à Josuâ Arndio. Roloschii , Wildius , 
1666 , z/ï-8°. =: Cette dissertation se retrouve 
encore dansla collection desœuvresdeVavasseur. 
jimstelodami y 1709, in-foL ^ pag. 317-^41. 

L'auteur , tout en combattant le système de Nie. Ri- 
gault sur la personne de Jésus-Christ , ne se déclare pas 
pour l'opinion opposée. Il pense que la figure du Sauveur 
tenoitle milieu entre la beauté et la laideur. On lui re- 
proche quelques puérilités dans cet ouvrage 5 pour nous , 
nous y avons trouvé un peu de prolixité dans quelques 
objets de discussion. François Yavasseur^ né à Paray- 
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le Monîal ( Saône et Loire ) , en 1 6o5 , est mort an coI« 
lége des Jésuites de Paris , le i4 décembre 1681 • Son 
éditeur et critique, Josué Arnd, ministre luthérien, né à 
Gustrow en 1626 , y est mort en i685« 

De singulari Christi Jesu D. N. Salvatoris 
pulchritudine y assertio ^ in quâ tant anti- 
quis quant modernis scriptoribus illam im^ 
pugnantibus abundè respondetur* jtutore 
R. P. Petro Pijartio ordinis Minorum theO" 
logo. ParisiiS| apud Lud. Boullenger^ i65i ^ 
i/z-12 de 14 et 172 pages. 

Encore un adversaire dé N. Rigault ; maïs celui-ci se 
déclare ouvertement poursla beauté de Jésus-Christ^ et 
n'admet aucun mezzo termine. Cet opuscule est divisé en 
quatorze chapitres. L'auteur anroit pu le rendre plus in« 
téressant. 

Pétri Haberkornii pietatis mysteriunt , 
seu Christologia vel tractatus de persond 
Christi. Giessse , Hampelius^ 1671 , in-/^. 

P. Haberkorn , né à Butzbach en Wétéravie , en 1 6o4f 
professeur en théologie à Giessen , où il mourut en avril 
1676, fut un luthérien très ardent. Ses ouvrages , dont 
celui-ci est le moindre , sont estimés de ses coreligion- 
naires. 

Justi Godofr. Rabeneri Dissertatio de 
Christi forma et staturâ. 

Voyez ses Amœnitates histor.-philoL Lipsiae , 1695 , 
wi-So , pag. 365-373. 

Ern. Salom. Cy priant de pulchritudine 
corporis Christi prolusio. 
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Voyez ses Selectaprogrammata. Coburg.^ 1708, m-8% 
pag. 88-94* 

Essai de réflexions sacrées sur la personne de 
Jésus-Christ, par Jean-Gaspard Mereken. Voy. 
ce traité ( en latin) y dans la bibliothèque 
philologique de Théodore Asée et de Fréd.^ 
Adolphe Lampe ^ Allemands luthériens. 
1719 , 6 voU i/z-8® , lom. iv , pag. 883. 

Uauteur examine dans cet essai , lo si Jésus-Christ a 
été sujet à quelques maladies ^ 20 s^il y a eu quelques dé- 
fauts dans son corps ; 3o quelles ont été ses différentes 
fonctions ^ 4^ quels étoient les présens que les Mages lui 
ofïrirent. 

Thom» Le^is Inquiry into theShape ythe 
Beauty and Stature ofthe Person of Christ ^ 
andofthe Virgin Mary, ojferedto the Con^ 
sideration of the late Converts to Popery* 
London , prinl. for G, Slrahan, 1/35, inAV^. 
Nous ne connoissons cet ouvrage que par son titre. 

Dissertation sur la beauté de Jésus-Christ, 
par dom Calmet j dans la Bible de de Vence , 
et dans les dissertations imprimées séparément j 
3 voL in-/^ , ou 5 vol. in-8^ , tom. m , pag. 
327-35 1. 

Cette dissertation est un très bon et très savant résu- 
mé de toutes les opinions que Ton a émises pour ou contre 
la beauté de Jésus -Christ. L'auteur y passe en revue avec 
autant d'érudition que d'impartialité tous les principaux 
auteurs ^ Prophètes ^ Saints-Pères ^ écrivains ecclésiasti* 
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^qaes et antres , qui ont agité cette question. Gomme otf 
morceau intéressant n^est pas très long , nous le mettrons 
à la suite de notre trayail sur Jésus-Christ. Nous aTons 
essayé de modifier quelques locutions de Pauteur qui nous 
ont paru un peu anciennes et tenant au style familier. 
Mous ayons aussi corrigé des fautes typographiques assez 
graves , ainsi que Torthographe et la ponctuation y per- 
fectionnées depuis le commencement du dix<-huitième 
siècle. Nous avons ajouté quelques notes qui nous ont 
paru nécessaires, et adopté des divisions qui font mieux 
ressortir le plan de Fauteur. Mais ce n^est qu'avec une 
extrême circonspection que nous nous sommes permis de 
toucher au texte du vénérable et savant ahbé de Senone« 
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SECOl^DE PARTIE. 



DE JÉSUS-CHBIST, 

qjJiE, l'on croit avoir ixi exécutas de son vivant j 

ET SUR SA PROPRE FIGURE. 



10. BU PORTRAIT DE JÉSUS-CHRIST , PEINT PAR LUI^ 

MÊME. 

JL'histoire de ce portrait miraculeux a occupé 
la plume de plusieurs écrivains qui, malgré leur 
ancienneté, leur nombre et leurs qualités per- 
sonnelles , n*ont pas inspiré toute la confiance 
que Ton pourroit désirer à cet égard. Ce por- 
trait est celui que le Sauveur, dit-on, envoya à 
Abgare, roi d'Edesse, par suite d'une corres- 
pondance qui s*étoit établie entre ce Roi et 
Notre Seigneur. Cette correspondance a fait 
beaucoup plus de bruit parmi les savans , que 
le portrait en question; elle a été l'objet de 
nombreuses discussions , sur- tout chez les mo-* 
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dernes ; il est donc convenable de la rapporter 
d*abord , parce qu'elle nous conduira nécessai- 
rement à l'histoire du portrait auquel cet article 
est principalement consacré. Les renseigne- 
xnens, les observations, les détails que nous 
avons recueillis avec soin dans les auteurs an- 
ciens et modernes, nous font espérer que cette 
relation ne sera pas tout-à-fait dénuée d'inté- 
rêt, quoiqu'elle ne porte avec elle, nous Ta- 
vouons franchement, aucun caractère de con- 
viction siir la véracité des faits. Commençons 
notre récit. 

Le bruit des miracles de Jésus-Christ étoit 
répandu non-seulement dans la Judée et dans 
ses environs (i), mais il s*étendoit çncore fort 
au loin. Un Roi d'au-delà de TEuphrate, qui 
résidoit à Edesse en Mésopotamie, et qu'on 
nommoit Abgare, en fut informé j il étoit affli- 
gé d'une maladie fâcheuse et incurable (2) j il 
* ' ■ ' ■ ■■ ■ - ^ 

(i) JEt abiit opinio {fama) ejus in totam Syriam. S, Mattb. 

ïv,24 ) 

(a) Selon Procope ( de Bello persico , ii, c. 12), cette ma- 
ladie étoit la goutte. Cédrène, p. 14^9 y ajoute la lèpre noire. 

L'abbé Lebeuf , dans sou Recueil de divers écrits pour servir 
d'éclaircissemens à V histoire de France , Paris, 1738, 2 i;o/. f/z-ia^ 
dit, tom. Il, p. i35 : « Les moinesdeSaint-Maur des Fossés près 
« Paris ne font point de difficulté de se servir d'un vase profané 
« en forme d'aiguière, qui avoit servi au roi Abgare, quand on 
« le saignoit , ainsi quMi étoit écrit dessus. Ce roi y étoit repré- 
m sente «u OF; avec le chirargieii et un serviteur en foactioa. » 



\ 
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prit le parti d'écrire à Jésus-Christ pour le prier 

de venir le guérir , et de se fixer dans sa ville ^ 
afin d'éviter les effets de la haine que lui por- 
toient les Juifs. Jésus lui répondit qu'il ne pou- 
voit aller le trouver , mais que par la suite il lui 
enverroit un de ses disciples. 

Ces deux lettres ont été, comme nous l'avons 
dit, un grand sujet de controverse parmi les 
sa van s. Le P. Noël Alexandre et le fameux cri- 
tique Dupin les ont regardées comme fausses j 
Le Nain de Tillemont, critique non moins cé- 
lèbre, a combattu l'opinion de ces deux auteurs j 
il croit cette correspondance véritable , et ses 
raisons ne sont pas à dédaigner. Il se fonde sur 
cequ'Eusebe de Césarée, le meilleur historien 
que nous ayons des premiers siècles , avoit tiré 
ces deux lettres des archives publiques de la 
ville d'Edesse , où elles se trouvoient en Syria- 
que, et que les ayant insérées en grec dans son 
Histoire ecclésiastique ^ (liv. I, chap. i3) , il 
leur a donné une autorité d'autant plus consi- 
dérable qu'il étoit savant et judicieux , et qu'il 
a eu grand soin de ne rien tirer de tant d'ou- 
vrages apocryphes qui existoient de son temps. 
On voit d'ailleurs d'après les fiollandistes, que 
Saint Ephrem, Diacre de la ville d'Edesse, qui 
vivoit au quatrième siècle, et qui n'étoit pas 
moins distingué par son espiit que par sa piété ^ 
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parle de cette histoire comme d'une chose reçue 
de tout le monde sans difficulté} et que le 
comte Darius, dans une lettre à Saint Augustin, 
Procope , Evagre , Saint Jean Damascène , Saint 
Théodore le tecteur , et beaucoup d'autres an- 
ciens, en parlent de même. Quant à Richard 
Simon, il dit, dans son Histoire critique du 
N.T., 1. 1, 3, p. 24 • ^^ J^ veux croire que ces let- 
cc très ont été trouvées en effet dans les archives 
ce de la ville d'Edesse ; mais il ne faut pas ajou- 
ce ter foi avec trop de facilité aux premières cri- 
ce ginesdes Eglises. Chacune élève son antiquité 
ce le plus qu'il lui est possible , et l'on ne fait 
ce même aucun scrupule dans ces occasions de 
ce supposer des actes , même lorsque Ton en a 
ce de vrais. ^^ On voit par ce passage que R. Si- 
mon exprime un doute qui approche beaucoup 
de l'opinion de N. Alexandre etdeDupin.Nous 
ne nous étendrons pas davantage sur cette con- 
troverse (1) } le lecteur en voyant ces deux let- 
tres , jugera du degré de foi qu'il peut leur accor- 



(1) Cependant nous pensons quUl est à propos de rappeler aa 
moins les noms des principaux auteurs qui y ont pris part depuis 
environ trois siècles. Ceux qui, parmi les catholiques, ont regardé 
ces deux lettres comme supposées, sont : L. Valla, Erasme, Mel- 
chior Canus , Robert Bellarmin , François Coster , Nie. Rigault , 
Adrien fiaillet, et, comme nou^ l'avons dit, !N^oël Alexandre 
Dupin, et Richard Simon. Ceux qui regardent ces lettres comme 
.v^tables, parmi les protestons | sont : Richard Mottta%U| 8»% 
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àev. Les voici telles qu'Eusèbe nous les fournît.^ 
Donnons d'abord le texte latin ^ traduit du grec 
par Rufin ; ensuite nous présenterons la traduc- 
tion littérale. 

Exemplar epistolae scriptae à rege Abgaro 
ad Jesuifiy et missae ad Hierosolymam per 
Ananiam cursorem. 

ce Abgarus Uchaniae Jilius Toparcha ^ 
ce Jesu salvatori bono (i) qui apparuit in 
ce locis Hierosolymorum j salutem. Audi-- 
ce tum mihi est de te et de sanitatibus quas 
€x. facis y quodsine medicamentis aut herbis 
ce fiant ista per te y et quod verbo tantunt 
<c caecos facis videre y et claudos ambuLare^ 
ce et leprosos mundas, et immundos spiritus 
ce ac daemones ejicis y et eos qui è longis 
ce aegritudinibus afflictantur curas etsanas, 
ce mortuos quoque suscitas. Quibus omnibus 
ce auditisdeteyStatuiinànimo meounumesse 
ce è duo bus y aut quia tu sis Deus et descende» 
ce ris de cœ la ut haecfaciasy aut quod filius 

»i—^— —————— 1-^— M^.^— ^»^.—i ^— ^ I I. ■ 

iQuel Parker, Guillaume Cave, et Ernest Grabe; mais ils ont été 
Tivemeut attaqués par Basnage, par Phil.-Jacq. Hartmann, et 
par Jean-Christ. Fravendorf, qui a publié contre Caye en 1693^ 
à Leipsick, une Exercitatio de epistola Christi ad ^bgarum, 

(1) II est présumable que par le mot salvatori bono , Abgare 
igi*entend pas Sauveur du monde, mais plutôt homme qui fait 
<1^ cures merveilleuses y qui sauve du danger de toutes sortes du 
maladies* 
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« lyeisîsquîhaecfacis. Propterea ergo stn- 
ce bens rogaverim te ut dîgneris usqu^ad me 
^ Jatigari, et aegritudinem meam qtUt jam, 
ce diu laboro, curare. Kam et illudcomperi 
ce quod Judaei murmurant adversum, t^ , et 
ce volunt tibi insidiari. Est autem, civiias 
<c mi Ai parva quidem sed Aoaesta^ quœ 
ce sï^ciat utrique y> (i). 

Exemplum rescripti ab Jesu per jinaniam 
cursorem ad Abgarum. 

ce Bealus es quia credidisû in m^ chm 
ce ipse m^ non videris. Scriptum est enim, 
ce de me quia hi qui m^ vident non credent 
ce in me , et qui non vident me ipsi credent 
<c et vivent (2). De eo autem quod scripsisti 
ce mihi ut veniam ad te , oportet me oninia 
ce propter quae missus sum hue explere ^ et 
ce posteaquam complevero , recipi ad euat 
ce à quo m,issus sum. Chm, ergo fuero as^ 
ce sumptus y mittam tibi aliquem eoc disci* 
€c pulis meis ut curet aegritudinem tuam, et 

(1) Cette lettre «e retrooye dans Nicéphore Calliste, HisU 
eccles.,Vanâis, i63o, a vol. in-fol. , gr. lab. tom. i, liv. tu^ 
pag. 144* ^^^ ezpressioiu sont différentes, mais le fond est le 
jnéme. La réponse de Jésus n'y est pas. 

(a) Voyez Isa», vi» 9; i*"» 1^; S. Matth. un, i3; S. Jeav, 
3LX, 39. Ce dernier verset de Saint Jean est moins applicable k la 
circonstance qae les passages d*Isaje et de Saint Matthieu , parce 
qae Jésos^^hrist doit plutôt dter ce qa^ont dit de loi les prophè« 
les| que 9/6 citer lui-même* 
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te vitam tibi atque his qui tecum suntproûs^ 

ce tet (i). yy 

Traduction littérale. 

Copie de la lettre écrite par le roi Abgare k 
Jésus y et envoyée à Jérusalem par un courrier 
nommé Ananias. 

ce Abgare , fils d'TJchanias , toparque (2) , à 

(1) Il y a ea quelques variaDtes et quelques additions à cette 
lettre ; par exemple , d'après Cédrène et le manuscrit Bodléïen , 
le disciple Thadée seroit nommé après les mots aliquem ex dis^ 
cipulis mets. Dans V Histoire de Jésus- Christ , du P. Jérôme Xa- 
vier, traduite du persan et si vivement attaquée par le traduc- 
teur Louis de Dieu, on trouve à la suite de cette lettre, cette ad- 
dition : Et ubicumque coLlocaveris hanc epistolam meam, non 
valebit potestas hostium adversantium et oppugnantium accedere 
ad te , et erit civitas tua benedicta propter te in œternum. Ce 
passage est regardé comme superposé et faux , quoique certains 
auteurs Faieut admis, entre autres le comte Darius dans sa lettre 
à Saint Augustin. Procope raconte que c'est ce qui engagea leshabi- 
tans d'Édesse à placer la lettre autographe avec cette addition , en, 
guise d'amulette, au-dessus des portes de leur ville, afin qu'elle fût 
imprenable. Evagre dit (JRist, iv, 27) qu'en efiFet cette ville n'a 
point succombé jusqu'au moment où il écrivoit; mais peu après 
sa mort (vers la fin du vi^ siècle), sous le règne de Phocas^ 
elle fut prise par les Perses. Quant au sort de la lettre autographe. 
de J. C, on prétend qu'elle est parvenue k Constantinople soua 
Romain Argyre ( en 1028 ) , qu'elle y a été en grande vénération p 
enfin qu'elle a disparu vers le temps d' Andronic Comnene , mort 
eu 1 1'85. On croit qu'elle a été volée. 

La prétendue signature de cette lettre portoit , dit-on , les sept 
aigles suivans : X, ^, X, E , T, P, A; il eût été plus simple d'y 
mettre les lettres initiales de la légende de J, C. IXOTZ, Iesous 
Chbistos theou Tios soter. Le monogtamme du Christ étoit jadis 
composé des lettres XP groupées. 

(2) Toparque signifie roi^ ce mot vient du grec topo y lien; 
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«c Jésus 9 sauveur plein de bonté y que l'on a 
ce vu dans les environs de Jérusalem, salut : 
ce J'ai appris que vous rendez la santé aux ma* 
ce lades sans employer ni remèdes y ni simples , 
ce et que d'un seul mot vous faites que les aveu- 
ce gles voient , les boiteux marchent droit j 
ce vous purifiez les lépreux j vous chassez les dé- 
ce nions et les esprits immondes ; vous guérissez 
ce les maladies invétérées, et vous ressuscitez les 
ce morts. Etant instruit de ces merveilles , je ne 
ce fais aucune difliculté de croire Tune de ces 
ce deux choses : ou vous êtes un Dieu descendu 
ce du ciel pour opérer ces prodiges; ou vous 
ce êtes le Fils de Dieu , qui les faites. C'est pour- 
ce quoi, je vous prie par cette lettre de prendre 
ce la peine de venir chez moi, et de me guérir 
ce de la maladie dont je suis affecté depuis long- 
ce temps. Je sais que les Juifs murmurent contre 
<e vous, et qu'ils veulent vous persécuter j ma 
ce ville, quoique petite, est assez agréable; elle 
ce suflira pour nous deux. » 

Jésus reçut cette lettre , mais il n'alla point à 
Edesse 5 il fit à Abgare la réponse suivante que 
BOUS puisons, comme la précédente, dans l'his- 
toire d'Eusèbe. 

Copie de la réponse faite par Jésus-Christ à 

•t arche, commandement; <{ui commande dans un lien, qui a lu 
90ureruAe puissance dans na état ( circoBsciit ). 
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Abgare , et envoyée par le . même courrier 
Ananias. 

ce Vous êtes heureux , ô Abgare , d'avoir cru 
« en moi sans m'avoir vu. Car c'est de moi qu'il 
ce est écrit que ceux qui m'auront vu ne croi- 
re ront pas en moi, afin que ceux qui nem'au- 
cc ront point vu croient et qu'ils reçoivent la 
cQ vie. Quant à ce que vous me mandez d'aller 
« vous trouver, il faut que j'accomplisse ici 
ce toutes les choses pour lesquelles j'ai été en- 
ce voyéj ensuite je retournerai vers celui qui 
ce m'a envoyé j et lorsque j'y serai retourné , je 
ce vous enverrai l'un de mes disciples , afin qu'il 
ce vous guérisse de votre maladie , et qu'il vous 
ce donne la vie à vous et à ceux qui sont avec 

ce vous (l) 3:> 

Il faut convenir que si cette lettre a été fabri- 

(i) Le R. P. Olivier Maillard, ce fameux . prédicateur au xv» 
siècle, dont nous avons parlé ci-devant ( pàg. i5 ), a aussi tra^ 
duit les deux lettres en question , et les a mises à la suite de sa 
traduction de la lettre de P. Lentulus. Quoique ces trois mor* 
ceaux se retrouvent dans un ouvrage que nous Tenons de pu> 
hlier (Histoire de la passion de J.'C, 1828, gr. £/z-8o, pag. 76), 
nous nous déterminons à donner un petit échantillon du style 
de Maillard , en reproduisant ici seulement la lettre d* Abgare à 
Jésus-Christ, traduite de sa façon. On y verra combien la langue 
française étoit peu avancée vers 1490 , date à-peu-près de cette tra- 
duction.Nous suivon&scr upuleusement Porthographe du traducteur. 

t€ Âbgarus seigneur et prince de la ville d'Ëdesse, a Jésus bou 
(c Sauveur vivant eu Hierusalem. Jay ouy parler de vous et dei^ 
«f cur€s que faictes sans aucunes drogues ny herbes. Car comme; 
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quce^ le faussaire n'a pas été mal-adroit ^ ear il 
n'y a aucune expression qui ne convienne par- 
faitement au caractère^ à l'esprit et à la position 
du Sauveur ; bien plus j il est prouvé que la pro- 
messe faite par Jésnsà Abgare a reçu son accom- 
plissement. Lorsqu'il fut monté au ciel, Saint 
Thomas, l'un des apôtres, envoya par son ordre 
à Edesse, Thadée, l'un des soixante-douze dis«- 
ciples. Celui-ci y guérit le Roi, y opéra grand 

9 

nombre de miracles, et y établit si bien l'Ëvan- 
gilc qu'Edesse, comme on le voit dans l'histoire 
ecclésiastique , se distingua plusieurs siècles de 
suite par la foi et par la piété de ses princes et de 
ses habitans. 

Mais il est temps d'arriver à l'histoire du por- 
trait de Jésus-Christ, histoire qui est bien éloi« 
gnée d'avoir eu autant de partisans que la lettre 



<« le brairt est , les ayeagles tu fais yeoir et les boiteax chemi- 
•c ner; tu nettoies la ladrerie, jectes et chasses le Tilaiii et mes- 
«t chant esperit le dyable hors des corps ; et ceulx qui par grieves 
<« maladies ont longuement languy tu les refais et metz -sus; et 
A ceux, qui sotft morts , reveillés et ressuscites. Lesquelles choses 
« Tune après Paultre entendant de vous jay jugé qu*il faut ou que 
<« tu soys Dieu venu du ciel pour ces choses faire, ou bien le 
«c Filz de Dieu. Pour autant je te supplie qu'il te plaise prendre la 
« peine de venir vers moy a6n que tu guérisses mon mal. Car 
« aussi bien Ion dict que les Juifz se faschent de toy et te veu- 
m. lent surprendre pour te molester. Jay icy une petite ville , tout- 
OT tesfois honneste , laquelle jespere ponvoir estre usez ponr toiw 
« et pour moy. » 
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au sujet de laquelle ce portrait a ^ dit'^oti , été 
exécuté* 

Nicéphore raconte, /zV. ii, c* 7, qu'Abgare 
ayant reçu la lettre du Sauveur, fut très peiné 
de ne pas le voir venir à Edesse , comme il Tes- 
péroit j mais pour se dédommager , autant qu^il 
étoit possible, de ce fâcheux contre-temps, il 
résolut d^avoir son portrait* Etî conséquence il 
lui envoya un excellent peintre, le chargeant 
d'employer tout son art à faire la ressemblance 
la plus parfaite de Jésus-Christ et de lui rappor- 
ter sur-le-champ son travail. Le peintre partit 
pour Jérusalem, alla trouver le Sauveur et se 
mit à l'ouvrage , se plaçant dans le lieu et sou9 
le jour le plus convenable pour mieux attraper 
la ressemblance. Mais plus il travailloit, moina 
il réussissoit : Divinus quippe splendoretgra'^ 
tia in vultu ejus coruscans impedimenta erat^ 
dit Nicéphore. Alors Jésus, pour le tirer d'em- 
barras, prit un morceau.de toile de lin, et ^ 
après l'avoir lavé, l'appliqua sur son visage* 
Quelle fut la surprise du peintre en^voyant la 
figure du Sauveur empreinte à l'instant sur cette 
toile , et formant par la ressemblance extraordi- 
naire , le tableau le plus exact et le plus précieux , 
tel que son maître pouvoit le désirer ! 11 retourna 
sur-le-champ à Edesse avec ce trésor inapprécia- 
ble, et le remit au roi Abgare. 

4 



( 5o ) 

Telle est Thlstoire du célèbre tableau conna 
dans tout le inonde chrétien , sous le nomd'i/nâ^ 
ge miraculeuse d^Edesse^ ou portrait de 
Jésus-Christ peint par lui-même. Malgré la 
grande renommée dont jouit ce tableau^ ne 
soyons pas surpris si les détails minutieux dans 
lesquels est entré Nicéphore à ce sujet, on t trouvé 
beaucoup d'incrédules. Mais reprenons la suite 
de cette histoire. 

Il paroît qu'Abgare , enchanté de ce travail 
merveilleux, le fit voir à un roi de Perse soa 
voisin } car Nicéphore continuant son récit , nous 
dit que ce roi de VeTseyferventiJidei desiderio, 
envoya à Jérusalem le plus habile peintre de ses 
Etats, mxinu ingenioque promptum^ipoMt avoir 
non-seulement le portrait de Jésus-Christ, mais 
encore celui de sa divine mère j puis pour que 
Ton ne doute pas de la vérité de son récit , l'his- 
torien ajoute : Haec quidem ex tabulariis et 
archivis cii^itatis Edessae ^ quae tum regid 
administrabatur potestate y sunt desumpta*- 
Fuerant enim in publica librorum monu- 
menta relata; etlibri de Abgari rébus cous-- 
cripti j haec quoque complectebantur ^ ea: 
Syrorum linguâ translata. Quae à me etiam 
rectè hoc loco opinor esse exposita. 

Saint Jean Damascene , dans son traité De 
Jide orthodoxaj lib. iv^ c. 17, parle aussi du 
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portrait d^Edesse, d*après Evagre, c. ^7; tnaîd 
il n*est pas autant détaillé que Nicéphore : Fer-- 
tuf autem^ dit-il, etiam ejus modi historia 
quaedant ; puta chm Abgarus Edessenorunt 
rex pictorem misisset, qui Domini expri^ 
meret effigierriy neque id pictor ob splen-* 
dorent ex ejus vultu emicantem assequi pos^ 
set, Dominum ipsum, admoto divinae vivifia 
caequefacieisuaepallioy imaginem suant irt 
^o depinxisse , quant ad Abgarunt misîtj ut 
hoc pacto desiderio ejusfaceret satîs. ( V. les 
oeuvres de Saint Jean Damascene, édition de 
Lequien^gr^lat. 1712, 2 v. in-f^.jl. i,p, 281.) 

Beaucoup d*autres auteurs ont parlé de cette 
image miraculeuse; il seroit trop long de les 
tous rapporter. Nous nous contenterons d'ea 
citer encore quelques-uns. 

Bans les manuscrits grecs de la bibliothèque 
impériale de Vienne, il en existe une relation 
dont parle Lambecius dans son grand ouvrage 
«ur cette bibliothèque (1), tome vin, p. ^o\i. 
Elle a pour titre : Constantini Porphyrogeniti 
{^qui anno 969 obîit)y oratio historica nar^ 

(1) Ce catalogue raisonné est intitulé : Pétri Lambecii kam* 
hurgensis Commentariorum de augustissimâ bibliothecd cœsa» 
red vindobonensi libri VlII. Vindobop», 1665-1679, 8 vol, in-* 
fol, fig,, auxquels il faut ajouter Dan, de Nessel Brevidvium et 
supplementum commentariorum biblioth, cœs» vindob, 16^ ^ 6 
part* en a vol» in-foL Ad. Fr. Kollarius a donné une nouvelié 



(52) 

Tationem continens de non manufactd ima- 
gine Domini nostri Jesu-Christiy per quem, 
et quando et qud de causa fuerit missa ad 
Abgarum , et quomodo divinâ providenûd 
translata sit in reginam urbium Constanti-- 
nopolim, an. Chr. 944 ^ d. 16 Augusti. ) Cet 
opuscule occupe onze pages in-foL à deux co- 
lonnes. Le P. Gombefis l'a traduit en latin et Ta 
inséré dans son Manipulus originum et anti^ 
quitatum CPnarum. Farisiis, i664> in-^^^ pp. 
76-101. 

N'oublions pas le Syntagma de imaginibus 
non manufactis, deque aliis à S. Lucdpic^ 
tis} auctore Jac. Gretzero. Cet ouvrage a été 
imprimé au Louvre ^ à Paris ^ avec le traité de 
Georges CodinusCuropalate De qfficiismagnae 
ecclesiae et aulae CPtanœ ; 16489 in-foL 
Gretzer consacre les onze premiers chapitres de 
son Syntagma à l'histoire de l'image d'Edesse; 
et il la défend vigoureusement contre les atta- 
ques et les calomnies des hérétiques. Mais Lam- 
becius traite d'absurde sa traduction latine . et 
lui reproche des lacunes dans le texte grec. 

éditiou de Fouvrago do Lambucius. Vindobonœ , 1766-1782 , 8 
vol. in-foL fignf mais il faut y joindre se&Analecta monumento^ 
rum omnis œyi vindobonensia j 1761 , 2 voL in-fol, , et son pre- 
mier volume posthume d*un supplément à la bibliothèque de Lam- 
becius, yindoboriœ, 1790, in-foL G*est Téditiott de KoUanug ' 
c|ae uoui àtODS dans aotro outrage. 
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Nous avons vu dans le litre de Popuscule der 
Constantin Porphyrogénète que cette image a 
été transportée le 16 août 944 î niais cet auteur 
étant entré dans beaucoup d'autres détails que 
ceux que nous avons donnés d'après Nicéphore y 
et même les faits ^ pour la plupart, y étant difj- 
férens, nous allons emprunter la narration de 
l'empereur grec à Fleury qui , dans son Histoire 
ecclésiastique ^\,ï,Y ^ parag. 3o, s'exprime ainsi ; 

ce Abgare , seigneur d'Edesse , avoit un ser- 
viteur, nommé Ananias, qui, passant par la 
Palestine pour aller en Egypte , vil Jésus-Christ 
et fut louché de ses discours et de ses miracles • 
A son retour il s'en informa plus exactement , 
espérant qu'il guériroit son maître affligé de la 
goutte et de la lèpre noire. Sur son rapport y 
Abgare écrivit une lettre à Jésus-Christ, où il 
le prioit de venir chez lui, lui offrant sa ville 
pour retraite, contre la mauvaise volonté des 
Juifs. Ananias fut chargé de la lettre; et comme 
il savoil peindre, Abgare lui ordonna, dans le 
cà9 où il ne pourroil amener Jésus-Christ , de 
lui apporter au moins son portrait* Ananias 
étant arrivé en Judée , trouva Jésus-Christ en- 
vironné d'une si grande foule qu'il ne put en 
approcher* C'est pourquoi il s'assit sur une 
pierre élevée , et commença à faire son portrait 
iiur du papier. Jésus connoissant en esprit ce qui se 
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passoit y le fit appeler par Saint Thomas^ et qaand 
il fut devant lui, avant d'avoir vu sa lettre, il 
lui dit le sujet de son voyage , puis il fit réponse 
à Abgare par une lettre où il promettoit de lui 
envoyer un de ses disciples pour le guérir. 

ce Jésus ayant donné sa lettre à Ananias, vit 
qu'il étoit en peine d'accomplir l'autre com- 
mandement de son maître , touchant le portrait. 
C'est pourquoi s'étant lavé le visage avec de 
l'eau, il l'essuya d'un linge, où son image se 
trouva aussitôt imprimée, et il le donna à Ana« 
nias. En s'en retournant, celui-ci arriva à Hié- 
rapolis , où il logea hors de la ville , et cacha le 
linge dans un monceau de briques neuves; mais 
à minuit , il y parut un grand feu qui sembloit 
menacer toute la ville. Les habitans alarmés ^ 
ayant trouvé Ananias , l'obligèrent à dire ce qu'il 
porioit , et on trouva sur une brique qui avoit 
touché le linge un portrait semblable qu'ils re- 
tinrent et que l'on gardoit encore à Hiérapolis. 
Ananias continua son chemin , et apporta à 
Edesse la lettre et l'image. On contoit encore la 
chose d'une autre manière. On disoit que lors* 
que Jésus sua du sang avant sa passion , un de 
fies disciples lui donna ce linge dont il s'essuya^ 
et y imprima son image, et le donna à garder à 
Saint Thomas, de qui Thadée le reçut, et le 
porta à Edesse. Car ou assuroit que Jésus , aprèft 
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son ascension 9' avoit envoyé Saint Thadée à 
Edesse avec cette image , et que Abgare avoit 
été bientôt averti de son arrivée par le bruit de 
ses miracles. Quand l'Apôtre vint devant lui, il 
portoit l'image miraculeuse attachée à son front, 
et il en sortoit une lumière que les yeux né pou-» 
voient souffrir. Abgare étonné se leva de son 
lit , et courut au-devant , ne se sentant plus de 
son mal. Il prit la sainte image, la mit sur sa 
tête, sur ses lèvres, sur ses yeux, sur tout son 
corps , et se trouva parfaitement guéri , excepté 
lin peu de lèpre qui lui resta sur le front j mais 
elle s'effaça quand il reçut le baptême. 

ce II y avoit à la porte d'Edesse, une idole, 
que tous ceux cpii entroient étoient obligés d'a- 
dorer. Abgare la fît ôter, et mit à la place la 
sainte image, collée sur une planche et ornée 
d'or. Elle y fut honorée pendant tout son règne 
et celui de son fils. Mais son petit-fils étant re- 
tourné à l'idolâtrie , voulut ôter la sainte image 
et rétablir l'idole. L'évêque, pour conserver l'i- 
mage miraculeuse , fit continuer la muraille de- 
vant la niche où elle étoit, après avoir mis de- 
dans une lampe allumée , et une tuile dessus. 
Ainsi elle demeura plusieurs siècles cachée et 
inconnue. 

ce Environ cinq cents ans après le temps d' Ab- 
gare, Cosroès, roi de Perse, assiégeai Edesse; 
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îl alloit la prendre, quand Tévéque, nommé 
Eulalius, apprit par révélation qu'il y avoit une 
image miraculeuse et le lieu où elle étoit. Il 
trouva encore la lampe allumée, et sur la toile 
qui couvroit l'image , une autre image toute pa- 
reille. L'huile de cette lampe brûla les mineurs 
et les machines des Perses; et la présence de 
l'image tourna contre eux le feu qu'ils avoient 
allumé contre la ville. Gosroès fut contraint de 
lever le siège. Quelque temps après, sa fille 
étant possédée, le démon dit qu'il ne sortiroit 
point si on ne faisoit venir l'image d'Edesse. 
Cosroès en ayant écrit au gouverneur et à l'évê- 
que, ils craignirent quelque surprise, et firent 
faire une copie fidèle de l'image qu'ils envoyè- 
rent , gardant l'original. A peine fut-elle entrée - 
en Perse, que le démon promit de sortir pour- 
vu qu'elle retournât. Ainsi, Gosroès la renvoya 
avec des présens. 

a L'historien Evagre, qui vivoit du temps de 
Cosroès, attribue aussi à l'image miraculeuse la 
levée du siège d'Edesse j et c'est le premier qui 
parle de cette image. L'empereur Constantin , 
après avoir ainsi raconté l'origine et la décou- 
verte de ce portrait merveilleux , arrive à ce qui 
s'est passé de son temps , quatre cents ans après 
l'ancien Cosroès, et continue ainsi : 
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ce L'empereur romain Lecapene déslroît pas- 
sionnément de faire venir la sainte image à 
Constantinople, où étoient déjà tant de pré- 
cieuses reliques. Il avoit déjà plusieurs fois en- 
voyé à Edesse demander l'image et la lettre de 
Notre Seigneur , offrant en échange deux cents 
Sarrasins captifs et douze mille pièces d'argent. 
Enfin, Tan du monde 6\5ij qui est de Jésus- 
Christ 944 > l'émir d'Edesse envoya dire qu'il 
acceptoit ces conditions , demandant de plus une 
bulle d'or par laquelle l'empereur promît que 
jamais les Romains n'attaqueroient les quatre 
villes de Roha, Charres, Sarroze etSamosate^ 
et ne pilleroient leur territoire. L'empereur en- 
voya Abraham 9 évêque de Samosate, pour re- 
cevoir la sainte image et la lettre j et de peur 
de surprise 9 il emporta l'image miraculeuse et 
ses deux copies, celle qui avoit été faite pour être 
envoyée en Perse , et une autre que l'on hono- 
roit dans l'église des nestoriens; mais on les 
renvoya depuis ne gardant que Foriginal. Les 
chrétiens d'Edesse firent beaucoup de bruit , ne 
pouvant se résoudre à perdre ce trésor qu'ils re- 
gardoient comme la sauve-garde de leur ville; 
mais l'émir des Sarrasins les obligea, partie de 
gré, partie de force, à tenir le traité. 

a L'histoire orientale {Elmac.j lib. m, c. 2^ 
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p« 2i3) y parle aussi de cette translation ^ et 
que 9 sur la proposition des Romains , les lia- 
bitans de Bjohaty c'est ainsi qu'ib nomment 
Edesse, écrivirent au calife Moctafi qui r^noit 
alors y et qu'il ordonna au visir d'assembler tous 
les cadis et les grands pour délibérer sur cette 
affaire. Quelques-uns dirent qu'il étoit bonteux 
aux Musulmans de donner cette image aux Ro- 
mains j d'autres soutinrent qu'il étoit louable 
de racheter à ce prix des Musulmans captifs, 
et cet avis l'emporta. 

ce L'empereur Constantin raconte ensuite 
comment la sainte image fut apportée à Cous- 
tantinople. Elle y arriva le 16 août 944 > ^^ &^ 
d'abord déposée dans l'église de Notre-Dame 
de Blaquemes y où l'empereur célébroit la fête 
de l'Assomption ; le lendemain on la porta so* 
lennellement à Sainte-Sophie ^ et enfin elle fut 
mise dans l'église du Phare , la principale des 
chapelles du palais. Il raconte un grand nombre 
de miracles arrivés à cette occasion , tant pen- 
dant le voyage ^ qu'à Constantinople ; et c'est 
le contenu de ce discours attribué à l'empereur 
Constantin Porphyrogénète. L'Eglise grecque 
célèbre la fête de cette translation le même jour 
j6 août. » 

Tel est le récit ou plutôt l'analyse de VOrado 
historica de l'empereur grec ^ présentée en 
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français par Fabbé Fleury j il ne Ta accompa-, 
gnée d'aucune réflexion. On voit combien cette 
narration difïîère de celle de Nicéphore , outre 
les nombreux détails dont elle est augmentée. 
Nous avons parlé un peu longuement de cette 
image miraculeuse d*Edesse , parce qu'elle a fait 
beaucoup de bruit dans le temps , sur- tout chez 
les Grecs dont l'imagination vive se plaît tant 
aux récits des faits merveilleux (i) j et certes, 
celui de Constantin n'en manque pas. 

. n» DE QUELQUES AUTRES PORTRAITS 

DE JÉSUS-CHRIST, 

ilJJE. L*OH FAIT REMONTEE AU TEMPS DES Ap6tRES. 

L'histoire , ou plutôt la tradition fait encore 
mention d'autres portraits du Sauveur, qui re- 
montent , dit^n, à une époque à-peu-près aussi 
reculée que celui dont nous venons de parler, 

• 

(i) Depuis plusieurs siècles , on a multiplié les copies de cette 
image, soit en simples dessins , soit en tableaux , soit en gravures, 
ffous en avons vu un assez grand nombre. La figure y est toujours 
représentée en face, avec un air calme, les cheveux, et la barbe 
disposés toujours de la même manière , ce qui donne à tous ces 
portraits un air de ressemblance. Parmi les tableaux de cette es* 
pèce , il en existe, dans le cabinet de M. B«...t à Dijon , uncpii m*a 
paru remarquable par son ancienneté. U a environ deux pieds et 
demi de baut sur deux de large ; il est peint sur toile en dé- 
trempe. La couleur est très rembrunie , les traits seuls de la figure 
6ont visibles , ainsi que les rayons de lumière dont elle est envi- 
ronnée; et ^ui sont plus prolongés à la partie supérieure et àux 



c'est-à-dire au temps des Apôtres. Mais on ne 
parle que vaguement de ceux qu'auroit pu exé- 
cuter Saint Luc , et encore on ne lui attribue 
guère que des portraits de Jésus enfant, porte 
sur le bras de Marie, comme nous le dirons 
par la suite à l'article des images de la Sainte 
iVierge , peintes par cet Apôtre , et pour les- 
quelles il est beaucoup plus renommé. 

On a prétendu que Nicodème avoit fait nn 
portrait du Sauveur j il est indiqué dans I'Indes 
codicis apocryphi N. T. de Fabricius, au mot 
NïcoDEMDS. Nous renvoyous aux sources men- 
tionnées dans Fabricius j mais il est permis de 
douter que ce portrait ait jamais existé. 

Lambecius, dont nous avons déjà parlé, an- 
nonce, dans ses commentaires sur la bibliothè- 
que impériale de Vienne, tome viii, p. 199 f 
un ouvrage grec, en 120 feuillets, sur lequel 
il s'exprime ainsi : Historia suppositia vitae 

deux cùlés. Cette fî^ire, de grandeur nalurelle , est dans un ovale 
pïint , sur lequel on lit les mots suiïaus Uaccs circulai renient : 

SALVS GESERIS HVMANI. J 

SIM. EFFIGIES CRISTI (jie) AD ABGAR. REG. H 
La première ligne Tonne la partie supérieure de l'ovale , et ÎVl 
EBCoodc, la partie inférieure ; mais les lettres de cette seconde 
Jigoe, qui tournaul circolairemeut, devroient , comme celles dea 
médaillei, avoir U tête en bas, sont disposées de manière qu'elles 
Tout en haut, comme celtes de la première ligne. L'S de Sim. 
est à cQotre-aens. A gauche de la figure, le sigle X surmouté 
d'une barre — est f ciut dam k chaiofi du tableau, 
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et mart^rîi S. Pancratii, discipuli S- Pétri 
apostoli, et ab eodem. ordinati episcopi Tau- 
Tomenii in. Sicdia , conscripta sub nomme 
Evagrii tanquam ipsius S. Pancratii disci- 
puli et cotnitis, qui ibi passïm de se ipso lo~ 
quens introducitur. D'après cel énoncé de 
Lambecius , on ne sera pas surpris de trouver 
dans celle histoire supposée les détaUs suivans 
sur un préiendu porlraît onlonné par Saint 
Pierre. Ces détails ont été cités par Baronius , 
année 8143 d'après Théodore Studîie, liv. 11, 
epît. 8 ; lequel Théodore est mon en 826. Voici 
ces détails ou plutôt celle fable que l'on trouve 
encore ailleurs : « ... Haec chm dixisset bea- 
tus apostolus Fetrus, vocavit ad se Jose~ 
phum pictorent , eique dixit ; Fac mzhi ima- 
ginent JDomini mei Jesu-Christi , ut vident 
tes amplius credant, intuentes typum for~ 
mae , et reminiscantur eorum quœ à nobis 
annuntiata sunt. Pictor igitur sumens co- 
lores valdè ceratos, pinxit imaginem. Do- 
mini nostri Jesu-Christi. Jpostalus autant 
dixit : Pinge Jili et meant imaginem etj'ra- 
tris nostri Pancratii ^ ut dlcant qui eas re- 
miniscentiae causa accipiunt : Hic erat qui 
verbum Dei nobis annuntiavit apostolus Pe- 
trus} et de fratre Pancratio : Hic est qui 
aedificavit turrim Sceuophjlacii. Puer ita-. 
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pressas, simusque magis» Taulus autem cor^ 
pore erat parvo et contracta , et quasi in'- 
curvo y atque paululum inflexo, facie can» 
didd , annosque plures prae se ferente j et 
capite calvo. Oculis multa inerat gratia^ 
supercilia deorsum versum vergebant ; na^ 
sus pulchrè inflexus idemque longior : baré- 
ta densior et satis promissa ; eaque non nu-' 
nus quant capitis comae , canis etiam res-^ 
persa erat. » 

ce Voici, autant qu'une légère esquisse peut 
c< les rendre , quels étoient la taille et les traits 
ce des saints Apôtres, Pierre n'avoit pas beau- 
ce coup d'embonpoint ; sa taille éloit au-dessus 
ce de la moyenne ; il avoit le teint pâle ou plu- 
c< tôt tout-à-fait blanc. Ses cheveux et sa barbe , 
ce crépus et épais , n'étoient pas fort longs. S^% 
ce yeux avoient comme des taches de sang; la 
ce prunelle étoit noire. Il n'avoit pas de sour* 
ce cils \ son nez assez long n'avoit rien de saillant 
ce à Textrémilë, au contraire il éloit aplati ou 
ce plutôt camus. Quant à Paul, il étoit petit de 
ce taille , trapu j il avoit l'air courbé et même 
ce un peu voûté. Sa figure ouverte annonçoit 
ce déjà le retour de Tàge. Il avoit le front 
ce chauve. Son regard étoit extrêmement agréa- 
ce ble. Il n'avoit point les sourcils élevés} sou 
ce nez long et aquilin étoit beau. Sa barbe épaisse 



ce desôetidoit aâse2 bas. Elle ëtoit^ ainsi que le 
ce peu de cheveux qu'il conservoit, entremêléede 
ce poils blancs. » Nicéphore finit par dire qu*ott 
ne pouvoit envisager ces deux disciples de Jé^ 
sus-Christ sans reconnoitre en eux quelque 
chose de divin. Ds étoient tellement remplis de 
TEsprit-Saint , que les Fidèles, à leur seul aspect^ 
sentoient une grâce secrète opérer en eux, et se 
trouvoient tout disposés à se corriger et à régler 
leur vie conformément à la Foi (i). Revenons 
aux divers portraits de Jésus-Christs 

AElius Lampridius , dans la vie d'Alexandre 
Sévère ( Écrivains de Vhistoire auguste^ trad* 
par de Moulines, 1806, 3 vol. i/ï-ia, tom. 11 ^' 
pag. 190 ) , nous apprend que ce prince , quoi-» 
que païen , avoit dans son oratoire un portrait 
du Sauveur. Il est vrai qu'il y en avoit plusieurs 
autres dont la réunion étoit assez bizarreé On y 
voyoit Orphée , Abraham , Apollonius de Tya- 
nés, et d^anciens empereurs romains; ce qui 
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(i)Notià ne croyons pas devoir {aire mention d*an prétendu poN 
trait de Saint Jean FÉvangéliste , qa*auroit fbit faire un chrétiea 
nommé Ly^mède , contemporain de Saint Jean \ lequel Lyco* 
mède cDuronnoit et hoi)okt>it ce portrait \ ce dont le saint Apôtre 
Tauroit fort blâmé. Cette fable à été racontée par Lucius Ghari- 
nus dans un fatras inepte et indigeste qu^il a intitulé, A^ostoio^ 
Tum periodi, voyages des Apôtres, que Saint Clément d*Alexan* 
drie cite mus le nom de Traditions, et auquel Photius a consacré 
un article y cod» ii4> 

5 
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donne à penser que le portrait de Jésus-Christ 
n^avoit aucun caractère de ressemblance ^ et que 
l'empereur ne Tavoit placé là que comme celui 
d'un homme célèbre^ remintscentiae causd. 

Nous savons par Saint Irénée ( lib. i, ubi de 
haeresi Carpocrat. )^ qu'une femme de la secte 
des Carpocratiens 9 nommée Marcelline^ conser- 
Yoit^ selon l'usage de ceux de sa secte ^ Timage 
du Sauveur et même de Saint Paul^ avec celles 
de Pythagore, de Platon etd'Aristote. La res- 
semblance n'en faisoit sans doute pas non plus 
le principal mérite. Voici le texte de Saint Iré- 
née : Undè et Marcellina quae Romam sub 
Aniceto venit ^chmesset ejus doctrines ^ mul^ 
tos exterminavit. Gnosticos se autent tfo*- 
cant; etiam imagines quasdam quidam de^ 
pictas^ quasdam aiitem et de reliqud matS'^ 
rid fabricatas habent ^ dicentes formam. 
Christi factam à Pilato illo tempore quo 
fuit Jésus cum hominibus , et fias coronant 
et proponunt eas cum imaginibus mundi 
philosophorum ^ videlicet cum imagine JPy- 
thagorae et Platonis et Aristotelis^ et reli^ 
quorum; etreliquam observationem circa eas 
similiter ut gentes faciunt. 

Saint Epiphane ( lib. i, de eâdem haeresi^ 
ex Graecis Irenaei ) ^ développe un peu plus ce 



passage* Il s'exprime ainsi : Jlniceti ut dictum 
est tempore ^ Marcellina illa Romant ve^ 
niens et carpocratianae doctrinae virus evo-^ 
mens y multos illic errore suo depravatos m 
exitium impulit. Indidemque Gnosticorunt 
^unt excitata primordia* Habentporro Car* 
pocratiani depictas coloribus imagines , 
quidam etiam aureas aut argenteas , vel 
ex alla materia factas ^ quas esse Jesu 
ejfjfigies affirmant : easdemque à Pontio Pi-^ 
lato ad Christi simiLitudinem ejfictas , quo 
tempore inter homines degebat. Sed ejuS'* 
modi imagines occultas habent, nec non et 
philosophorum quorumdam ut Pythagorae^ 
Platonis , Aristotelis ^ aliorumque , quibus 
cas quas dixi Christi ejjfigies miscent ^ et 
erectas simul omnes adorant j ad easque 
gentilium ritus instituunt. 

Il est question y dans ce passage y de portraits 
de Jésus-Christ faits par ordre de Pilate. On ne 
^oit pas trop sur quoi peuvent se fonder ceux 
qui prétendent que Pilate , en écrivant à Tibère 
et lui envoyant les actes y c^est-à-dire la rela^ 
tion concernant la condamnation du Sauveur ^ 
y joignit le portrait de celui qu'il avoit eu la 
foiblesse de livrer à ses ennemis pour le faire 
périr* Cela n'est nullement présumable^ et nous 
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pensons qu'il en est de ce portrait comme ties 
actes (i) et des lettres de Pilate, qui, malgré 
leur ancienneté y sont plus que suspects. Qa'il 
ait envoyé à Tibère on au Sénat un extrait An 
jugement de Jésus-Christ^ cela est assea^ naturel^ 
parce qu'il devoit rendre compte de tousses actes 
dans la Judée ; mais qu'il soit entré dans tous 
les détails qu'on lui prête à cet égard ^ cela est 
plus que douteux et hors de toute probabilité. 

mo DE L'IMAGE DE JÉSUS-CHRIST , 

VOMMél LA BLUm TLC%, 

U existe à Rome, dans la Basilique de Saint* 
Pierre, une sainte face du Sauveur que l'on con* 
serve précieusement dans l'une des grandes ni- 

(i) Ces actes qui consistent dans la relation de la condamna- 
tion de Jésus-Christ, et deux lettres adressées à Tibère par Pilate, 
ont été un grand sujet de discussion parmi les sarans. Saint 
Justin le martyr, mort en 167, est le premier qui en ait parlé. U 
en est aussi question dans Thistoire du martyre de Saint Ignace 
d'Antioche, arrivé Tan 107, dans l'Apologétique de Tertnllien ^ 
ch. 21 ; telles sont les plus anciennes autorités que l'on cite en 
faveur de ces actes ; mais ils ont été depuis rapportés par une in- 
finité d'auteurs et avec de telles variantes , que nous persistons à 
les croire apocryphes. Il seroit trop long de mentionner ici tons • 
les écrivains sacrés et profanes qui les ont donnés ou discutés. 
Kous renvoyons à Fabricius dans son Codex apocryphus novi 
testamenti, tom, i. pag. aai , 298 et seq, , tom. 11 , pag. 455-465, 
et à l'excellente dissertation de Dom Calmetsur ces actes, tome 
III de ses Dissertations, pag. 65 1-661. On en trouve encore la tra- 
duction en français dans la Collection d'anciens Evangiles, in-8« 
pag. a36-a39 pour les deux lettres, et p. 239-245 pour la relation* 
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ches de la coupole , et que tous les ans on mon- 
tre au peuple le Jeudi et le Vendredi saints^ 
ainsi que la lance et la croix. Cette espèce de 
portrait que Ton appelle encore veronica (vraie 
image), et en français véronique, est une repré- 
sentation de la face du Sauveur empreinte sur 
un linge. Les uns croient que ce linge est le 
suaire qui fut mis sur le visage de Jésus-Christ^ 
après sa mort; ce qui Ta fait aussi nommer 
suaire (i)j d'autres pensent que c'est le mou- 
choir avec lequel une sainte femme essuya le 
visage du Sauveur lorsqu'il alloit au Calvaire , 
chargé de sa croix. Quoi qu'il en soit, c'est une 
relique précieuse , reconnue et vénérée depuis 
nombre de siècles dans l'Eglise, On ignore l'é- 
poque où la sainte Face (2) a été transférée à 
^ — — ■■ - - - - -^— ^^^^— ^— .— .— ».^— ^— 

(1) n ne faut pas confondre ce suaire avec ce que l'on nomme 
ordinairement les Saints-Suaires ; ici il n*est question que de la 
face du Sauveur, au lieu que les Saints-Suaires représentent son 
corps entier étendu dans le sépulcre. 

(2) Il ne faut pas non plus confondre cette sainte face avec la 
sainte Face de Lucques y qui n*est autre chose qu*un crucifix mi- 
raculeux que l'on garde depuis fort long-temps dans la chapelle de 
la Croix de la cathédrale de cette ville. 

Kous ajouterons qu'il y avoit autrefois une copie de la sainte 
Face de Rome , à Tabbaye de Montreuil-les-Dames , en Thiérache 
(Aisne), de l'ordre de Citeaux. £lle y fut envoyée par Urbain 
IV, qui y avoit une sœur. Il écrivit à ce sujet une lettre datée de 
1^49) c^ adressée aux religieuses. Elle se trouve dans le Traité De 
Uuteis sepulchralibus de Chifflet. Urbain IV .étoit alors archi* 
diacre et chapelain d'Innocent IV. 
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Roine ; mais il nVst nullement présumaUe^ 

comme quelques auteurs crédules l'ont dit , que 
ce soit du temps de Yespasien^ et que son fila 
Titus ait été guéri d'une espèce de dartre en la 
reganlant. Ce qu'il y a de certain, c'est que, le 
^3 novembre loii , on fit à Rome la dédicace 
d'un autel du Saint-Suaire sous la coupole du* 
quel se gardoit le voile où la sainte face étoit 
empreinte. Donc elle existoit déjà à Rome au 
commencement du onzième siècle. Il est ques- 
tion de la même face dans un ancien cérémonial 
dédié au pape Célestin U, en 1 143 ; voy. le Mu-- 
seunt italicum du P. Mabillon , tom. ii , p. 1 22* 
Elle est aussi mentionnée dans les Flores his^ 
/£?riâfrz/ /Txde Matthieu deWestminsterqui ci te les 
propres paroles du pape Innocent III (1) , mort 
en 12,16 y et dans une bulle de Nicolas IV, datée 
de 1290. Parmi les messes votives du Missel de 
Mayence de l'an i493, il y en a une De sanctd 
veronicdseu vultu Domini. En voilà suffisam- 
ment pour prouver que la sainte Face a été ho- 
norée dans l'Eglise depuis des temps très reculés. 

Peu d'auteurs se sont occupés de traiter spé- 
cialement de cette sainte relique. Nous ne con- 



(1) Ce pape établit dans Thôpitai du Saint-Esprit à Rome,- 
qu'il fonda en lao^» la station solennelle du dimanche après 
FoctaTe de rEpiphaniei où Von porteroit la sainte Face eo pro- 
ceuioib 
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fioîsson^ guère que Marci Ant. Dominicy de 

Sudario capitis Christi liber. Cadurci, 1640^ 
i/r-4^ , et un autre ouvrage plus moderne , assez 
singulier 9 et qui est divisé en deux parties, dont 
la seconde est consacrée à la sainte Face. Voici 
le titre entier de ce livre : Dissertation physi-» 
co^théologique touchant la conception de 
Jésus-Christ dans le sein de la Vierge Marie 
sa mère. = Et Dissertation sur un tableau 
de Jésus^ Christ qu'on appelle la sainte Face 
et qu'on a voulu faire passer pour une image 

constellée; par M^ P , C... D. C... 

Amsterd. 174^, in-\ii de 2,61 pag. L'auteur de 
ces deux Dissertations réunies est M. Jean 
Pierquin , curé de Chatel-sur-Aire , né en 1672 , 
mOfrt en 1742. Nous nous dispenserons de par- 
ler de la première dissertation (pp. 1-174) > 
où Fauteur présente tous les détails de la con- 
ception de l'homme dans les entrailles de la 
femme , d'après les difFérens systèmes des savans. 
Ce sujet est tout-à-fait étranger à notre travail j 
cependant nous devons dire qu'il a été traité avec 
décence et que l'auteur s'y montre continuelle- 
ment très orthodoxe , très pieux et fort érudit , 
mais un peu original j le choix du sujet le prouve. 
Quant à la seconde dissertation (pp. 177-221), 
comme elle rentre complètement dans notre 
objet ^ nous allons en donner l'analyse. 
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M. Plerqilin commence par dire que ccTôn 

ce conserve et l'on révère à Rome dans l'église 

«c de Saint Pierre, une image de Notre Seigneur^ 

ce que l'on appelle la sainte Face et que les Italiens 

ce nomment il Volto santo. On donne aussi à 

ce ce tableau le nom de véronique, compose des 

ce deux mots vera icon (i) , image véritable. Ce 

ce n'est qu'un linge sur lequel on voit les traits 

ce d'une figure humaine. On prétend que c'est 

ce celui avec lequel Jésus-Christ s'est essuyé en 

ce allant au Calvaire, et que ses traits y restèrent 

ce empreints.33 L'auteur s'élève fortement contre 

ceux qui font de cette image une sainte femme 

de Jérusalem , nommée Véronique (2) , et contre 

ceux qui font un soldat de la lance qui a percé le 

côté du Sauveur (3). Les autorités que cite 

^ 

(1) On dit aussi vera iconica; en effet on trouve iconica pour 
icon dans Grégoire ob Tours, vita Patr, c. la* 

(a) « Le sentiment de ceux qui appellent Sainte Vëronique, la 
femme pieuse quHIs supposent avoir présenté un mouchoir à Je- 
Bus-Christ , lorsqu^il alloit au Calvaire , ne paroit appuyé qae sur 
certains tableaux où est représentée une femme tenant la véro- 
nique dans ses mains. La méprise de quelques particuliers ne 
peut retomber sur TEglise qui n'a jamais reconnu une telle sainte. 
Xa fête de la Véronique n*a été instituée dans quelques églises que 
pour honorer Notre Seigneur , et cela à Toccasion de quelque image 
vraie ou célèbre de la sainte Face. » ( V. P^es des Saints, de BuUer 
et Godescard , Lyon, 1818 , 14 vol, z/i-8» , tom. 1 , p. 170. ) 

(3) On n*a point fait un soldat delà lance ; mais on prétend que 
c*est d*un mot grec, qui signifie hasta , lance , que l'on a formé le 
Bom Longia ou LongiS| donné au soldat qui a percé le côté de 
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M. Plerqnin pour prouver que ce linge repré- 
sente la véritable image de Jésus-Christ, sont 
Pierre de Mailly , qui vivoit sous le pontificat 
d'Alexandre III ( mort en 1181); Romain , qui 



Jésus-Christ. On Fappelle ainsi dans le Martyrologe romain, au 
s 4 mars, et dans beaucoup d*autres ouvrages; mais Saint Jean, 
3L1X, 34 > ne donne point son nom. Voyez sur Pétymologie ci-des- 
fius et sur tout ce qui tient à ce sujet, Bartholinus, dans son lÀher 
de latere Christi aperto, c. 6; vous y trouverez même une épi* 
taphe de ce Longin, qui, converti à la Foi, est mis an rang des 
Saints , et dont cependant Godescard ne parle point. Cette épi- 
taphe est ainsi conçue : Qui Servatoris latus in cruce cuspide 
fixit, Longinus hicjacet, Martin Polonais, liv. m, rapporte beau- 
coup de fables sur ce Longin. V. encore Tillemont , Mémoires 
four servir à l'histoire des six premiers siècles de l* Eglise , 1693* 
171a, 16 vol, in'^*>, tom. 1 , pag. 81 et a54* 

Il j en a qui soutiennent que ce n'est point celui qui a percé 
le côté de Notre Seigneur, qui s*appeloit Longin , mais le centu- 
rion dont parle Saint Math, xxvii, 54. Quelques Grecs sont de cet 
«vis. y. le Menologium Ughellianum, 16 oct. ( tom. vi Italiœ 
sacrœ,]^, iio5); V. encore jécta ab Hesychio circa A. C. 4^99 ^^ 
munt, conscripta , atque à Bollando édita ad xv MartU ; et 
tillemont, tom, i , pag. 5o et 5jy> 

Saint Jean, dans son évangile, xix, 34 y ne dit point quel est le 
côté de JésHS-Ghrist qui a été percé. Les traductions arabe et 
éthiopienne nomment le côté droit, et c'est Favis des anciens 
^ri vains. V.Thomas Crenius, secundd parte animadvers.,^ag. 
i65 et seq,, ainsi que V Evangile de l'enfance, trad. de l'arabe » 
ch. 35. Mais chez les modernes, tels que Lucas de Bruges, Fran- 
çois Coilius et autres, le côté gauche a prévalu. Le poëte Pru- 
dence et Sedulius prétendent que Notre Seigneur a été percé 
d'outre en outre, ayant été frappé de côté par la lance au-des- 
sous de la poitrine , de sorte que les deux côtés ont été ouverts. 
X^etfe opinion n'a pas été admise. V. Fahriéii Codex apocryphe 
2f, T, tom, ij pag. sâ^^ not. c, ;et tom. U} p. 47^* 
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ëcrivoit dans le même temps et qui étoit chanoine 
de Saiut Pierre de Rome ; Pierre Diacre ^ biblio- 
thécaire du Mont'Gassin^ qui mourut vers le 
milieu du xii^ siècle j Augustin Patrice , évéque 
de Pienza^ du temps de Tenipereur Frédéric II, 

La lance qai a oayert le côté du Sauveur a été enterrée ayec la 
croix y selon André de Crète De exalt, criicis. On l'aura muii 
doute retrouvée en même temps. Saint Grégoire de Tours , Uh, 
degloria martyr, , c. 17, et le vénérable Bede, J>e loc, sanct,,ef 
s y assurent que de leur temps elle étoit à Jérusalem. Xia craintt 
que Von avoit des Sarrasins la fit enterrer secrètement à Autioche» 
On la trouva dans cette ville en 1098. Elle fut d^abord portée à 
Jérusalem , et , peu de temps après , à Constantinople; maia ella 
étoit en deux morceaux, la pointe ayant été cassée. L'empereot 
Baudouin II en envoya la pointe à la république de Venise , comme 
gage d* une somme d^argent qu'on lui avoit prêtée. Saint Louis paya 
la somme et retira la relique qu'il fit transporter à Paris , où elle 
étoit à la Sainte-Cbapelle. L'autre morceau de la lance resta k 
Constantinople , même après que les Turcs se furent emparés de 
cette ville le 29 mai i453. Mais en i493> le sultan Bazajet ren- 
voya, par un ambassadeur, au pape Innocent VIII, dans un étui 
fort riche , lui annonçant que la pointe étoit en la possession du 
Roi de France. Tout le clergé de Rome alla recevoir cette relique 
en procession , depuis l'église de Sainte-Marie-du- Peuple jusqu'à 
Saint- Pierre ; le Pape y assista. Burchard prétend que cette reli** 
que est douteuse , et il donne pour raison que l'empereur d'Alle- 
magne croit la posséder à Nuremberg , et le Roi de France , à la 
Sainte-Chapelle de Paris. On voit que son allégation relative au 
Roi de France porte à faux. 

La fête de la lance et des clous qui ont servi dans la passion , 
a été instituée pour l'Allemagne et la Bohème , par le pape Inno- 
cent VI; sa bulle est du i3 février i3â4 ( n. s. ) Cette fête a été 
^ée au vendredi après l'octave de Pâques , /«rzVî sexta post Do» 
minicam Quasimodo,\ , à ce sujet l'opuscule de J. H. Vau Seelea> 
pnblié à Fieosboiurg , 1715 , i/z -40. 
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( mort en 1 260) j enfin Matthieu de Westminster^ 
que nous avons déjà cite. 

Jésus-Christ s'est-il essuyé le visage, comme 
quelques-uns l'on t pensé , lorsqu'il étoit au jardin 
des Oliviers j ou ne l'a-t-il fait qu'en allant au 
Calvaire? L'auteur est de ce dernier avis. 

■ 

n paroit qu'il a grande confiance aux actes de 
Fila te (nous en avons parlé dans une note à la 
fin de l'article précédent), car il dit : « Non- 
ce seulement Pilate écrivit à Tibère tout ce qui 
ce s'étoit passé à l'égard du Sauveur; mais il lui 
c< envcrjra son portrait et les actes de son procès. 
ce Ce fu t sur cette instruction j uridique de Pilate ^ 
ce que cet empereur étant allé au sénat, proposa 
ce de mettre Jésus-Christ au rang des Dieux. On 
ce u'a aucun lieu de tenir cette histoire pour sus- 
ce pecté. C'est le docte Tertullien qui en fait lui*- 
ce même usage, etquil'insère dans cette savante 
ce apologie qu'il adresse au sénat et aux empe^ 
ce reurs romains. Le sénat n'avoit qu'à faire cherT 
ce cher dans ^^^ registres gardés avec la dernière 
«c exactitude, il auroit aisément trouvé les actes 
ce de Pilate en faveur de Jésus-Christ j ils étoient 
«c encore tout récens. On sait que le sénat refusa 
ttc de faire cette apothéose. Mais on n'ignore 
«c point que Tibère demeura toujours dans son 
« opinion , qu'il continua de croire que Jésusn 
a Christ avoit quelque chose au-dessus du sim? 
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ce pie mortel 9 et qu'il menaça de mort ceux tpà 
ce auroient l'audace d'accuser les Ghrétieiis. Ce 
«c qui fit que le portrait de Jésus-Christ fut co- 
c€ pie dans Rome avec plus de curiosité et d'em- 
ce pressement. >> 

On doit respecter la foi de Tauteur; mais il y 
auroit plusieurs observations à faire sur ce passa- 
ge. Ce n'est pas ici le moment de le discuter. 
Nous renvoyons à ce que nous avons dit précé- 
demment des actes de Pilate, p. 6li. 

M. Pierquin passe ensuite aux différens por- 
traits que l'on a tracés de Jésus-Christ. Four lui 
il pense que le Sauveur avoit le teint basané et 
olivâtre des Juifs de la Palestine , que sa taille 
étoit un peu au-dessus de la médiocre. U combat 
toutes les fables des hérétiques à ce sujet ; il ne 
se prononce pas sur la lettre attribuée à P. lien- 
tulus. Il dit «cqu'Huartez (jui cite cette lettre daqs 
c< son Examen des esprits pour les sciences, 
c< 1697, i^-'^^y P- 2^4^» la tient pour véritable; 
«c mais aux yeux des critiques de meilleur goût 
<c elle est supposée ; cependant y ajoute-t-il y elle 
«c est favorable à la Religion. y> 

Revenons à la sainte Face objet de la disserta- 
tion. Des caractères sont tracés sur le linge j on 
voit dans le haut au côté gauche I C. , puis au 
côté droit XC. ; enfin au bas sont trois mots en 
caractères inconnus qui ont fort embarrassé le 



P« Mabîlloné H croyoit y aToir distingué le met 
ABRASAS dont les Basilidiens se servoient sur lest 
talismans et les phylactères (i)^ L'auteur se rë- 
crie fort sur ce que l'on auroit pu induire de là 
que ce portrait fut une image constellée j et il 
parle des différens genres de superstitions relati- 
ves aux talismans. Le fameux P. Hardouin vou- 
lant expliquer l'inscription en question ^ donna 
dans les visions auxquelles il étoit assez sujet. 
Le P. Honoré de Sainte-Marie a soutenu que 
l'inscription étoit moscovite; et aidé de deux 
médecins russes^ il a découvert que les trois 
mots qui la composent sont obraz gosfodbn 
KAOUBRous, qui signifient, dit- il, image du 
Seigneur sur un linge. Cette explication a été 



(i) On entend par talismans certaines figares géométriques, 9S* 
tronomiques, accompagnées de caractères et de noms singaliersy 
le tout dessiné 9 gravé ou taillé ^ avec plusieurs observations sur 
les dispositions du ciel et dés constellations entre elles. On attri- 
baie des propriétés merveilleuses à ces rêveries aussi obscnrei 
qu'insignifiantes , et qu'on a grand soin de porter sur soi. Les ta- 
lismans avoient beaucoup de vogue autrefois , mais la mode en est 
passée. 

Les philactères sont des petites bandes de parchemin mince et 
bien choisi, sur lesquelles les Juifs écrivent en lettres carrées, avec 
soin, et avec de Fencre préparée exprès, des passages de la loi. 
Où les roule ensuite , et on les attache dans une peau de veaa 
noire, cpie l'on porte au bras, ou au front, ou autour du cou. Pea 
possède un qui a été trouvé sur la grande route. 

Les amulettes étoient des petites figures ou des images qae l'oii 
portoU au coa pour se préserver des euchantemçns. 
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cotifirmée , ajoute-t-on , par un prince rosse Se 
la suite du Czar Pierre I , lorsqu'il vint à Parif 
(en 171 7)» L'auteur termine sa dissertalioii pair 
des paroles de Saint Augustin pleines de modes^ 
tie, qu'il applique à son travail ^ et qui deyroient 
être méditées par tous les auteurs. 

Nous avons dit précédemment un mot de* 
autres suaires de Jésus-Christ^ connus sons' la 
dénomination propre de Saints- Suai resj noas ne 
les passerons point ici en revue d'une manière 
détaillée^ parce que nous ne les considérons pas 
comme de véritables portraits. Contentons-nous 
d'indiquer les sources où l'on trouvera sur cet 
objet tous les renseignemens désirables. On peut 
d'abord consulter le traité de J. J. Chifflet , De 
linteis sepulchralibus Christi. Antverp. , 
1624» i/z*4^ assez rare. Il est aussi question de 
difFérens suaires dans les Cérémonies religîew' 
ses ^ dernière édition ^ in-fol. ^ i3 vol. Voy» 
tom. I, pag. 391. Les deux principaux étoient 
ceux de Besançon et de Turin. On en conservoit 
encore un dans l'église de Saint- Corneille à 
Compiègne , trois autres à Rome , un à Milan ^ 
un à Lisbonne 9 un à Aix-la-Chapelle, non 
compris le saint vêtement dont on prétend 
que Joseph d'Arimathîe enveloppa le corps 
du Sauveur en le mettant dans le sépulcre. 
Quant au Saint-Suaire de Toulouse, ce se* 



{79 y 

roit celui qui auroit la primauté ^ si Ton s'eà 
ràpportoit à ce que dit Lafaille dans ses Annales 
de Toulouse y 1687 et 1701, 2 vol. in-foL 
Selon lui^ ce ce saint Suaire fut conservé pen- 
dant prèsde trois sièclesdansTabbayedeCadouin, 
et de là fut transporté à Toulouse pendant la 
guerre des Anglais. On raconte qu'il avoit été 
retiré des mains d'un Juif d'Antioche en 1098, 
Il n'y a guère de reliques, ajoute l'auteur, qui 
aient plus de preuve de vérité que le saint Suaire 
de Toulouse j il a été confirmé par quatorze 
bulles des Papes , à compter de celle de Clément 
lU, en 1190; il s'en faut beaucoup que le$ 
Saints-Suaires de Turin et de Besancon soient 
auâ&i autorisés. Il n'y a que quatre Papes qui 
aient accordé des indulgences à celui de Turin. «• 
Continuons l'indication des ouvrages sur les 
Saints-Suaires. Philib. Pigonius a donné Sindon 
evangelica^ A-Ug. Taurin. i58i, //2-4^j Alf. 
Paleotto est auteur de VEsplicazione delsacro 
lenzuolo ovefu involto il Signore. In Bologna,^ 
1599, z/z-4^ } Prosp. Bonafamiglia a publié 
Historia délia sindone di Cristo. Roma^ 
1606, i7Z-8®j Fr. Victon a composé V Histoire 
du Saint-Suaire de Turin. Paris, i634, /«-8*^. 
On en doit aussi une à Fournier sur le même 
isujet. Paris ^ i^4^> i/t-iaj il existe encore une 
Histoire du Saint-Suaire de l^abbaya d^ 
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Cûdouin. Paris 9 1644 i vcL-^^. Tié Jàcq. Ldngdle 
a donné V Histoire du Saint-Suaire de Com' 
piègne. Paris^ 16849 i/z-12; il en a sans doute 
été publié plusieurs autres j mais celles que nous * 
venons d^annoncet* suffiront à ceux qui you- 
droient s'occuper de cette partie^ 

Terminotis cet article relatif aux différens 
portraits de Jésus-^Christ ^ par deux mots sur des 
médailles présentant l'effigie du Sauveur. Le 
F. Yavasseur en a mentionné une très ancienne 
dans son traité de Forma Chris ti, cap, 11, 
pp. 91*92. On Tavoit montrée au P. Sirmond 
pendant qu'il étoit à Rome. Il paroît que, si Ton 
s'en rapporte aux traits exprimés sur cette mé«' 
daille, Jésus-Christ auroit eu une physionomie 
plus austère et plus sévère que belle et gracieuse; 
mais ce monument, quoique assez ancien , n'ofire 
aucun caractère d'authenticité* 

Nous possédons aussi une médaille de Jésu8<« 
Christ qui nous semble moins ancienne que la 
précédente. La figure, sans être sévère, n^est 
nullement attrayante j deux lettres hébraïques 
(la première etla dernière de l'alphabet) sontde 
chaqtie côté de la tête y et au revers de la médaille 
est un verset de l'Ecriture Sainte, toujours en 
hébreu , et relatif à la souveraineté du Sauveur. 

Samuel Flick a publié à Bàle, vers 1H09, un 
portrait gravé , sous le titre de taai£ zmagb bji 
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NOTRE SEIGNEUR JBSUS-CHRIST î c'cSt lltl gratld 

médaillon ayant quatre pouces trois lignes de 
diamètre j y compris l'encadrement également 
gravé, dans lequel on lit tout autour : ty, es. 

CHRISTVS. FILIVS. DEI. VIVI. QVI* ÎN. HVNC. 

MVNUVM. VENiSTi.j et daus le champ du mé- 
daillon est écrit circulairement , entre Fen- 
cadrement et la figure : ihs. xps. salvator 
MVNDi. La physionomie est commune, et n'a 
rien de cet air de douceur , de honte et en même 
temps de dignité que Ton se plaît à rencontrer et 
à admirer dans presque tous les portraits de Jésus-*. 
Christ. A cette image tirée au bistre est joint 
un imprimé de trois pages i/z-8^, daté de Vienne ^ 
le 1^^ décembre 1808, et signé Jacques Kaise- 
RER , professeur , et tS^Aû^^i^/z Langer, graveur. 
Cet imprimé a pour titre : Notice sur la vraie 
image des traits de N. S. Jésus^Christ. L'au- 
teur ou les auteurs de cette notice, allemands et 
protestans (on s'en apercevra facilement au style) 
prétendent' ce qu'après, des recherches aussi in- 
fructueuses que longues pour découvrir une 
vraie image du Christ, dans les antiquités à 
leur portée , ils en trouvèrent enfin une que 
l'on rencontra par hasard, l'an lôip, dans la 
maison Bourgmayer j laquelle , taillée en bois^ 
est conservée comme une rareté dans la biblio- 
thèque impériale et royale (de Vienne). » Et 

6 
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ces messieurs ajoutent : ce La notice y annexée 
ce sur son origine et sa ressemblance avec notre 
ce Sauveur, est écrite en latin, et en voici la 
ce traduction 3> (qui sans doute paroitra un peu 
tudesque à la plupart de nos lecteurs ) : 

ce Vraie représentation des traits de notre 
ce Sauveur, telle qu^elle fut tracée diaprés lui- 
cc même sur un tableau fiuement travaillé , par 
« quelques adorateurs de Christ, lorsque revêtu 
ce de chair humaine , il se montroit avec con- 
<e fiance au milieu des hommes. Gomme le nom-> 
ce bre des adorateurs du Christ augmentoit de 
ce jour en jour avec des miracles, cette image 
ce fut sculptée en grandeur naturelle comme tu 
te le vois ici, dans le genre d^une monnoye^ et 
ce avec un art admirable sur une plaque d'airain 
ce et sur une autre d*or , afin de servir de souve- 
cc nir ineffaçable. La ressemblance ne pou voit 
ce être plus parfaite. La même image transportée 
ce depuis de lieux en lieux dans TAsie pendant 
ce long-temps , inspiroit à tous ceux qui la 
«c voyoient une grande dévotion et fut long- 
ce temps Tobjet de la vénération des peuples^ 
ce jusqu^à ce qu^enfin les Turcs infidèles eurent 
ce banni de toute TAsie le nomet la Religion de 
ce Christ. Comme dans ce temps-là Ton ensevelit 
ce dans les cavernes tous les meubles précieux 
ce de notre Religion , cette image fut cachée avec 



et d'autres trésors dans un lieU Secret, jusqu'à 
<c ce que plus tard ces différeiis objets furent 
ce retrouvés et reconnus par des personnes pieu- 
ce ses conduites par Dieu. Enfin quelques per- 
ce sonnes remarquables par leur rang et leur 
ce naissance y et jouissant de la considération et 
te de la con fiance du ptiblic , rapportent que cette 
ce sainte effigie du Seigneur , gravée sur utie ta- 
ce ble d*airain, fut trouvée avec trois autres mé-« 
ce dailles d*or sur lesquelles la même image étoit 
ce représentée, dans le trésor d*un prince turc et 
ce donnée en présent à un noble allemand d'ua 
ce haut rang. Car ce gentilhomme visitant les 
ce sainft lieux à Jérusalem suivant la coutume 
ce de son peuple , y vit un seigneur turc qui lui 
ce fit diverses questions sur Vêt^t et la puissance 
ce des difïérens princes chrétiens en Europe j il 
ce y répondit d^une manière satisfaisante , et ce 
ce fut ainsi qu'il en reçut avec la plus grande 
te joie les susdites curiosités. C^est ainsi que cette 
ce image a été apportée en Europe , et un peintre 
ce habile l*a copiée avec une grande fidélité. » 

L'auteur, après ce récit, donne la lettre de 
Lentulus ce pour convaincre plus facilement, dit- 
ce il, lepieuxlecteurde la parfaite ressemblance 
ce avec le visage de notre Sauveur j» et il accom- 
pagne le tout de cinq observations tendant à 
prouver que Timage en question doit être con- 



'^ 
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sulérée et révérée comme la seule vraie* Ce n'est 
certes pas en jetant les yeux sur Ja figare de 
Jésus-Christ , telle qu'il nous la donne ^ qu'on 
en sera convaincu. Rien ne ressemble moins ni 
aux descriptions anciennes qui existent^ ni aux 
portraits que nous avons et qui ont tous , entre 
eux, uûe certaine analogie qui fait sur-le-champ 
reconnoltre le Sauveur. On seroit donc tenté de 
croire que la publication du portrait en question 
a été plutôt un objet de spéculation^ qu'un 
hommage rendu à la vérité d'après une heureuse 
découverte qui auroit eu lieu. Les Allemands 
n'ont pas l'imagination aussi vive que les Grecs; 
mais, dans certaines occasions, ils p«frtagent 
quelquefois leur èrédulité. 

Comme il falloit un pendant au portrait de 
Jésus-Christ , MM. Kaiserer et Langer ont donné 
en 1809, celui de la Sainte Vierge j mais ils 
avouent franchement qu'ils n'ont pu découvrir 
ni médailles ni monumens qui pussent leur ga- 
rantir une parfaite ressemblance. En consé- 
quence ils s'en sont rapportés aux plus anciens 
portraits de Marie. Nous parlerons de cette se- 
conde notice, quand nous en serons aux recher- 
ches historiques sur la personne de la Sainte 
Vierge. 
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TROISIEME PARTIE^ 




A JÉSUS-CHRIST, 

PAR L'HÉMORROISSil. 

1 ROIS évangélistes, Saint Maltliieu, ix , 20-22,* 
Saint Marc, v, 25-34 j et Saint Luc, viii, 4^- 
48 , nous apprennent qu'une femme tourmentée, 
depuis douze ans, d'un flux de sang auquel 
avoient résisté tous les efforts de la médecine, se 
glissa dans la foule qui suivoit Jésus, et qu'ayant 
seulement touché la frange du vêtement du 
Sauveur, elle fut guérie à l'instant : Fides tua 
te salvamfecity lui dit Jésus. Voilà tout ce que 
rapporte l'Evangile sur ce fait, et cela est bien 
suffisant pour constater le miracle. Mais la tra- 
dition et l'histoire ont parlé d'une statue que 
cette même femme fit ériger en l'honneur de 
Jésus-Christ en reconnoissance du bienfaitqu'elle 
en avoit reçu. Voyons quels sont les principaux. 
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écrivains qui nous ont transmis des détails à ce 
sujet. 

Eusèbe de Gësarée , mort en 338 y raconte dans 
son Histoire ecclésiastique , trad. en latin par 
Rufin , VIII, c. 18 , que THémorroïsse guérie par f 
Jésus-Christ, habitoit la ville de Panéade (ainâ 
nommée par les Phéniciens , maisc'estla Césarée 
de Philippe), et que Ton voyoit devant la £aiçade 
de sa maison , auprès d^lne fontaine , deux sta- 
tues d'airain ,rune la représentant eUe-méme dans 
une attitude suppliante, et l'autre représentant 
le Sauveur debout enveloppé dans un manteau, 
et lui tendant la main. Il ajoute qu'au pied de 
celle-ci croît une herbe d'une nouvelle espèce in- 
connue aux médecins , et qui lorsqu'elle est par* 
venue à ime certaine hauteur et qu'elle a atteint 
le bord du vêtement de Jésus-Christ, a la pro- 
priété de guérir toutes sortes de maladies. ( f^id. 
de hac herba , Godofredum , ad Philostor^ 
giurriy pp. 274-276, et Dallaeum^ m, ^, Hc 
imàginibuSy p. 266 etseq.) On a ignoré pen- 
dant long-temps à quel propos cette statue avoit 
été érigée, et même qui elle représentoit, parce 
que le temps y avoit amassé beaucoup de terre • 
mais enfin on a découvert la base, et on y a trouvé 
une inscription portant l'histoire de son érection 
et le nom de Jésus-Christ, commQ étant celui 
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qu'elle représentoit* Eusèbe dit ensuite qu'il a 
vu lui-même cette statue ad similitudinem 
vuLtûs Jesu ybrmatamj et cela, continue-t- 
il, n'a rien de surprenant, puisque de son temps 
Ton voyoit beaucoup de tableaux et de dessins 
représentant les apôtres Pierre et Paul , et même 
le Sauveur. C'étoit conforme à l'usage des gen- 
tils qui , dit-il ,^eulent ainsi honorer ceux qu'ils 
en trouvent dignes : Insignia enim veterum 
reservari ad posterorum memoriam , illorunt 
^erà honoris^ horunt^verb amoris indiciunt 
est. 

Astérius, ëvêque d'Amasée, dont plusieurs 
écrits nousont étéconservés parPhotius dans sou ^ 
Myriobibloit y cod. 271 , parle aussi de la statue 
érigée parl'Hémorroïsse, et il dit qu'elle a été en- 
levée parGalère Maxinfin , empereur avant Cons- 
tantin -le-Grand. Voici sa narration : Ckmenint 
esset ( hœc mulier) è chitate Paneade ( estau^ 
tem hoc opidulum Valestinae) , œneâ statud 
sanantem honoravit , hoc donum bénéficia 
non indignum putans ; et statua illa permuta 
tos annos duravit ad redargutionem eorunt 
qui evangelistis mendacium asscribere au^ 
debant; et statua ad nostra usque tempora 
servata fuisset ut utrumque ostenderet et 
Dei miraculum et mulieris gratum animum^ 
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nisi Maximinus ille (i) qui ante Constantin 
num Romanus imperatorfuit , impius idolo^ 
rum cuhor, et Christo in statué invidens , 
œneam statuant sustulisset, etsi rei yizctœ 
memoriam au/erre non potuit. ( Voy • Photo 
Biblioih., 1612, gr. lat. , in-foL,^. 1607). Ce- 
penJaot MaxinÛD n'avoit point détruit la statue^ 
car elle a été rétablie par la suî^ et placée in 
diaconico ecclesiae (daosla sacrisliede l'^lise)^ 
d'où elle a éié tirée du temps de Julien l'apos- 
tat^ traînée surla place publique et brisée. Julien 
la fit remplacer par la sienne qui peu après fut 
frappée de la foudre. (V. Sozomene, y, aij 
PuiLOSTORG£, VII , 3} V Auctariurn nov. Com* 
BEFisii y tom. 1 9 p* 264 y et Jac. Godefroi^ ad 
JPhilost. , p . 7.76 ) . 

Théophy lacté ^ in Ijucam , fait aussi mention 
de la même statue, et dit qu'on la monUroit en- 
core du temps de Julien. 

Jean d'Antioche, dit Jean Malala, dans sa 
Chronographiay Oxon. 1691, in-^^^p. 3o5 et 
seq. ^ entre dans de plus grands détails que les 



(1) Ce Galerius Valerius Maximin fut déclaré César par Dio- 
délien en 3o5; il prit le titre d'Auguste eo 3o8. Le Christiaiiisme 
«ut en lui un ennemi furieux. Il mourut en 3i3. Fils de berger , 
il avoit été berger lui-même. ' 

Constantin (Flavius Valerius), surnommé le Grand, né en 
»74> empereur ta 3o6, chrétien ea 3i2, est mort ea 337. 
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écrivains précédens, sur la statue en question. I! 
nomme cette femme Véronique (i)j et rapporte 
en entier la requête qu'elle présenta à Hérode 
pour obtenir la permission d'élever cette statue. 
'Cette requête commence ainsi : Augustissimum 
Herodem y toparcham y Judaeis pariter et 
gentibus legislatorem ^ Trachonitidis re- 
gem y Veronica , honorabilis urbis Paneadis 
incola yhumillimè precatur y etc. Après quel- 
ques complimens à Hérode, cette femme raconte 
l'histoire de sa guérison. Elle étoit, dit-elle, 
affligée de cette maladie ab œtate puerili / 
dans le reste elle ne s'écarte pas du récit de 
l'Evangile, si ce n'est qu'à la fin elle prie Hérode 
de lui permettre d'élever une statue à son sauveur 
et bienfaiteur. Cet Hérode, second du nom, et 
frère de Philippe, celui qui avoit fait trancher 
la tête à Saint Jean-Baptiste, accueille gracieu- 
sement la demande de Véronique , et lui adresse 
ainsi la parole : Haec in te y o mulier, facta 
sanatio maximo sanè digna est monumento^ 
Abi igitur, et statuant ei érige quant vis^ ho^ 
norem optatum illi exhibens ^ qui te sanam 



(i) Elle «st appelée Bérénice , dans Textrait du même Jeau 
Malala, que J. Damascene a inséré dans son Orat, m 4^ imagi*- 
nibus, p. 368 du tom. i de la belle édition de cet écrivain ec- 
clésiastique, donnée par Lequien, gr. lat. Parisiis , 171^9 a vol* 
iti'foL ( y. la savaote aote d^ X^cquiçn sur ce Jean Malala). 
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reddidit.On voit que cet Hérode est fort honnête^ 

et plus accommodant que son frère Philippe (du 
moins dans cette circonstance). La statue fui 
donc exécutée en airain. On y mit un peu d'or 
et d'argent , ex œre ductili conflatam , auri 
aliquantulumet argenti admiscens. Puis l'au- 
teur continue : Quae quidem statua adhuc 
visitur in urbe Paneade ,jam, olimab eo loco 
ubi stetit, urbis in meditullio y translata in 
saHctam œdem oratoriam. (Transférée du lieu 
où elle étoit dans une chapelle au milieu de la 
ville). Monumentum verà hoc inveni, in die* 
ta urbe Paneade , apud Bassum quemdant , 
qui à Juddismo ad Christianismum transie^ 
rat ; qui in eodem etiam libre antiquorum, 
Judaeae regum omnium resgestas conscrip' 
tas habuit. 

Le P. Tirin , dans son Comment, in sacrant 
Script,, Jju^d. 1702, 7.V. in-JoLyU 11, p- m» 
parle aussi de la statue en question : Non fuit 
m^ulier haecy dit-il de THémorroïsse, Martha 
Lazari soror^ ut innuit S. Ambrosius , sed 
alia ex Caesarea Fhilippi oriunda , quae in 
eadem urbe statuam postea Christo erexit 
hujus beneficii indicem , sub qud nascentes 
herbaSy sipiul ac statuas Jimbriam attigis* 
sent y morbis quibuslibet medebantury inquit 
Eusebius (vide supra). Statua hâc dejectd 
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Julîanus apostata suant suhstituit ^ qvae 

inox fulmine icta est y teste Sozomeno et 
Theoph^lacto . Ce dernier fait est développe 
par Flenry dans son Histoire ecclesiast, , Uv, 
XV , 20 : ce Julien ( né en 33i , mort en 363 ) , 
ce fit abattre^ dit-il, cette siatue et mettre la 
ce sienne à sa place ; mais la foudre tomba sur 
ce celle-ci avec tant de violence, qu'elle la coupa 
ce par le milieu du corps , lui abattit la tête et 
ce l'enfonça le visage en dessous. Elle demeura 
ce ainsi noircie de la foudre, et s*y voyoit en- 
ce core au temps de Sozomène ( mort vers 45o)« 
ce Quant à la statue de Jésus-Christ , les païens 
ce la traînèrent dans la ville par les pieds et la 
ce brisèrent. Mais le$ Chrétiens* la recueillirent 
ce et la mirent dans l'églisç où on la gardoit 
ce encore du ménie temps de Sozomène. U est 
ce vrai qu'elle n'étoit que dans la diaconie ou 
ce sacristie, et qu'on ne l'adoroit pas, parce 
ce que , dit Philostorge , il n'^t pas permis d'a- 
ce dorer du bronze ni d'autres matières (1). Mais 

*— i-^— — — >— — il II ■ Il ■ 1^^— — — ■—— * I 111 II III. I I I II n 

I 

(1) Le P. Lequien, dans sa belle édition de Saint JeaA Damas» 
cène, rapporte, tom. i, p. a8i, l'opinion du savant Pëtaa , sur 
le culte d«(B images dans les premiers st^t^ de l'Eglise : « Veta^ 
vius , dit-il eu note, qui priscos more'i diligenter scrutatus erat, 
fatetur tribus primis sCbcuHs ChtUHanos ab imaginibus ChrixH 
et Sanctorum delîneûndis > ' àut saltem venerandis abstinuisse» 
^t quinto demum seculo , postquam lacertos explicavit Eccle- 
Ma, cnm nullum offîensionis farrt pnritmlum esset, utt tçmpla 
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de on la conservoît avec la bienséance convenaUe 
« pour la montrer à ceux qui venoiént la voir 
ce par dévotion. Quelques particulier» conser- 
cc vèrent soigneusement la tête qui s'étoit sépa- 
cc rée du corps de la statue comme on la trai- 
cc noit. (i)>5 Ce récit de Fleury diffère un peu 



X)eo consecrata erant, institutique ritus, qui ah ils qui ah EAnU 
cis celehrahantur , haud admodum absimiles essent , sic pleris- 
que in Locis, oratoriis , et templis imagines haheri cceptas. Hint 
concludit imaginum usum atque honorem inter adiaphora cen^ 
seri j quœ pro temporum et rerum conditione , cum prohiberi, 
tum adprobari possint. » 

Il paroi troit que dès le commencement du me siècle , on admet- 
toit des images de Jésus-Christ ; car Tertullien , qui a écrit yen ce 
temps , nous apprend que le Sauveur étoit représenté sons l'image 
du bon Pasteur , sur les vases sacrés. ( Voy . son Traité DepudiciL, 
C.7.) 

(i) M. Tabbé Aimé Guillon a fait mention de cette tête^ dans 
son curieux Essai historique et physiologique sur le Cénacle de 
Jééonard de yi,nci , considéré soit dans L'original peint ( à Phnile 
en 1497) ^^^ ^^^ muraille du couvent (des Dominicains) de 
Notre- Dame délie Grazie ( à Milan ) , soit dans la copie qu'en 
possédaient les Chartreux (de Pavie, dans leur réfectoire), et 
qu*on voit aujourd'hui chez un citoyen de Milan, Milan, Silves- 
4ri, 1810 ou 1811, in-Z'^ de 2^0 pag, M. Fabbé Guillon prétend 
que cette copie a été faite sous les yeux et en grande partie de la 
main de Léonard lui-même , et qu'elle surpasse Foriginal en sa- 
gesse et en beauté. Mais comment se fait-il que cette copie supé- 
rieure, parfaitement conservée à Pavie, si proche de Milan, ait 
échappé pendant des siècles à la sagacité des connoisseqrs? 
M. Guillon en trouve la principale cause dans la différence de 
mœurs et d'état qui existoit entre les Dominicains et les Chav- 
treux. Ceux-ci étoient modestes , silencieux, étrangers au monde; 
les Domiiucaiiifi étoient, difc-il, glorieux, vaateurs, redoatablw 
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de celui que nous avons rapporté ci^lessus 4 
rarlicle asterius. Nous avons dit que la statue y 
après le premier outrage que lui fit Maximin^ 
avoit été recueillie dans la sacristie où elle est 
restée jusqu'au moment que Julien l'en tira pour 
lui faire un nouvel outrage j tandis que Fleury 



par toute Tltalie en leur qualité dHnquisiteurs pour la foi ; et il 
f emarque que le temps du plus grand éclat de Tordre des Domi-* 
nicains fut aussi celui de la plus grande obscurité du cénacle dea 
Chartreux , et que Ton ne recommença à admirer celui-ci qu'aprèa 
la suppression des frères prêcheurs delLe Grazie, 

Ensuite il emploie la plus profonde érudition pour assigner à 
chaque Apôtre le nom qui lui convient ; mais il est douteux qua 
Léonard de Vinci, tout savant quUl étoit, ait possédé les im- 
menses connoissances archéologiques dont M. Fabbé Guillon lui 
fait honneur. Quoi qu'il en soit, notre érudit moderne fixe la 
nomenclature de ces noms fort ingénieusement, par une multi- 
tude dUndices plus précis, plus évidens, plus soigneusement mul- 
tipliés encore à Pavie qu'à Milan. Et d'abord , la figure de Jésus* 
Christ que le peintre n'avoit osé terminer dans le cénacle ori- 
ginal, est parfaite dans la copie. Comment cela a-t-il pu arriver? 
C'est ici que M. Guillon rappelle la tête de la statue érigée par 
l'Hémorroïsse, et le tableau d'Abgare. Il prétend que Léonard, 
dans l'intervalle qui s'est écoulé entre le temps où il a fait 
l'original et celui où il a fait la copie, aura eu connoissance d^ 
deux portraits du Sauveur faits d'après nature : «la tête,' dit-il, 
A de cette statue que la reconnoissance de l'Hémorroïsse de l'E- 
<« vangile avoit érigée à Césarée, et l'image en peinture que l'oa 
ce conservoit à Co^tantinople, où elle avoit été apportée, en 944» 
« des états de cet ancien roi Abgare à qui de graves auteurs af-<; 
<t firment que Jésus-Christ lui-même l'envoya. » 

La robe de pourpre et l'agrafe d'éméraude indiquent la tribu 
de Juda, etc., etc. Nous n'émettrons aucune opinion sur le sys- 
tème si savamment développé par M« Guillon relativement auai 
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raconte #|ae c'est après ce dernier ontrstgie qtie 
les fra^mcDS Je la statoe fîirent recueillis et 
déposés dans le diaconicum. Mais cesdenx ré- 
cits y quoique différens , ne se contredisent pas; 
car il est bien présumable que les CliredenS| 
pleins de vénération poirr rimac^e du Sauveur^ 
se seront empressés de la recueillir après chaque 
outrage qu'elle aura eu à essuyer de la part Ae% 
païens excités par leurs empereurs. Ainsi elle 
aura pu être déposée dans la sacristie a^ant et 
après le fait attribué à Julien. 

Nous avons passé en revue les principaux au- 
teurs qui ont parlé de la statue en question; 
nous aurions pu en citer un plus grand nom- 
bre ; mais ce que nous avons nrpporté suffit 
pour prouver que s'il est permis de révoquer en 
doute l'existence de ce monument , comme 
ayant été exécuté du temps de Jésus-Christ^ on 
ne peut du moins disconvenir qu'il a eu en sa 
faveur des témoignages respectables. 

Nous ne connoissons aucune autre statue y 

deux taUeaiix de la cène, et à la nomenclature des Apôtres; 
nous dirons seulement que nous sommes plus émerveille de ses 
ingénieuses conjectures, que touché de ses raiso^uemens, quoique 
puisés dans oue profonde érudition. 

]Nous ue devons pas passer ici sous silence l'ouvrage italien qui 
a précédé de peu de temps l'ouvrage de M. Tabbé Guillon. 11 est 
intitulé : Delcenacolo di Leonardo da F'inci libri ly, di Giu" 
seppe de BouL Aiilano, 18x0 , in-foL, fig^ 
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buste OU bas- relief représentant le oauveur^dont 
on fasse remonter Texécution aussi haut que le 
monument qui vient de nous occuper. 

Nos recherches particulières sur la personne 
de Jesus-Christ se terminent ici j nous allons les 
couronner par la savante dissertation de Dom 
Calmetque nousavons annoncée précédemment, 
pag. 37 , et qui offrira encoredes détails propres 
à piquer et à satisfaire la curiosité du lecteur* 
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raconte que c*e»t après ce f- 

les fragmeDS de la statr 

déposes daDS le diacù //! PARTIE 

cits, quoique diflK^' 
car il est bien 

outrafi[e q* 

païens . . ifA^UTE DE JESUS-CHRIST, 

aura r * ^^^ j^^^ Augustin calmet. 
aprp 

(avec quelques additiohs. ) 



/ 1 i^sp^^^ souverain et la vénération pro- 
" h» nue Ton doit à l'humanité sainte de Jé- 






.,K^- n"^ 



.^Christ, nous obligent d'en parler avec une 
"^5 grande réserve. Nous comprenons le dan- 
^r de dire trop ou trop peu dans une matière 
nussi délicate j mais nous espérons la traiter sans 
J)lesser le respect qui lui est dû, et sans porter 
atteinte à ce que la Religion demande de nous* 
Nous parlerons de Jésus-Christ comme homme, 
nous ne regarderons que son corps , nous le com- 
parerons à ceux des mortels, que Ton estime 
beaux ou laids; sans toutefois prétendre le con- 
fondre avec les antres enfans des hommes : nous 
savons la dignité infinie de son humanité sainte, 
unie hyposlaliquement à la divinité; si pour 
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ornent nous tirons un rideau isur Sa iqWA» 
Dieu , ce n'est que pour considérer plui 
sa diviûe humanité, sans être ébRui 
îe sa divitiité qui en est inséparable, 
lelque différence de goût et de senti* 
*t que l'on remarque parmi les peuples siif 
^e qui fait la beauté d'un homme , il y a ua 
certain goût général parmi toutes les nations ^ 
qui en décide j et ce goût est un certain je ne 
sais quoi qu'il est difficile de définir. Il y a des 
peuples qui aiment la couleur noire dans le 
teint, d^autres aiment le teint basané^ d'autres 
l'olivâtre, d'autres le blanc j ceux-ci veulent de 
grands nez, des nez aquilins, ceux-là en veu- 
lent de plus courts, et de plus plats; quelques- 
uns aiment les yeux gris , et d'autres les yeux 
noirsw Mais tous conviennent qu^un homme 
d'une riche taille, d'une grosseur proportion- 
née, d'un air majestueux ) d'un abord gi^acieux^ 
qui a l'œil grand et vif> la bouche ni trop 
grande, ni trop petite, le teint fin et déli- 
cat , le porl et le mouvement aisé et dégagé ^ 
qui est d^une constitution ferme et vigoureuse ^ 
fera toujours ce qu'on appelle un bel homme ^ 
en toute sorte de pays , et parmi toute sorte de 
nations) et qu^au cotitraire, un homme contre- 
fait, mal bâti, d'une taille au-dessous de la mé- 
diocre ^ d^un air plat, d'une mine peu avanta- 

7 
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geuse^ d^une démarche mal assurée ^ dont les 

membres sont mal proportionnés , et le visage 
auRère et rebutant , ne passera jamais pour beau 
en aucun endroit du monde. Mais sans avoir 
toutes les qualités ni tous les défauts dont nous 
Venons de parler, on peut tenir un certain mi- 
lieu entre la beauté et la laideur; et c'est l'état 
où se trouvent le plus grand nombre des hom* 
mes , qui , sans se piquer de beauté , s'offenser 
roient si on leur reprochoit de la laideur. 

lo OPINIONS EN FAVEUR DE LA BEAUTÉ 
DE JÉSUS-CHRIST. 

ce Ceux qui ont prétendu que Jésus-Christ 
étoit beau , n'ont pas cru pouvoir lui donner 
trop de beauté. Le Psalmiste déclare nettement 
qu'il est le plus beau des enfans des homnies ^ 
speciosus forma prae Jiliis hominum. ( ps. 
XLiv, 3. ) Il étoit du plus heureux tempéra- 
ment qui ait jamais été ; aucune des causes qui 
peuvent rendre les hommes difformes ne se 
rencontra dans sa conception , ni dans sa for- 
mation^ ni dans sa naissance ^ ni même dans sa 
vie } puisqu'il vécut avec une sagesse et une mo- 
dération infinies. Les excès des pères et des 
mères , les incommodités de la grossesse ou de 
l'enfantement ,1e dérèglement de l'imagination 
d'une mère 9 influent beaucoup sur le tempéra- 
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ment et sur la bonne conformation des enfanSé 

Jésus-Christ étoît fils d*une mère vierge ^ très 
pure et très sage , dont Timagination ne pouvoit 
être ni déréglée , ni sujette aux suites du péché 
originel. Nos eicès, nos maladies ^ mille acci- 
dens imprévus, ruinent la santé, la bonne cons- 
titution , la beauté. Dans Jésus-Christ, il nV 
eut rien de pareil j il ne pouvoit donc manquer 
d'être d*une beauté tout extraordinaire. 

ce Saint Jérôme ( in Matth. ix ) , dit que 
l'éclat qui brilloît sur son visage sacré, et la 
majesté de sa divinité qui rejaillissoit sur soa 
humanité, étoient capables d'attirer sur cet 
Homme-Dieu, dès la première vue, les cœurs 
de ceux qui avoient le bonheur de le regarder. 
Certè fulgor ipse^ et majestatis divinitatis 
occultas ^ quaa etiam in humana facie re-- 
lucebat y ex primo ad se videntes trahere 
poterat aspectu. On remarquoit dans ses yeux, 
dit-il ailleurs (z/z Matth. xxi, 12, i3), uu 
certain éclat tout céleste, et la majesté divine se 
faisoit sentir jusque sur sa face. Et en effet, con- 
tinue le même S. Père {Epist. ad Pnncipiam)^ 
comment auroit-il pu attirer à lui si prompte- 
ment ses apôtres? Comment auroit-il renversé 
ceux qui étoient venus pour le saisir au jardin des 
Oliviers, s'il n'eût rien paru d'extraordinaire dans 
sa personne. Saint Jean de Damas (V. ci-dessus^ 
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pag. 5o ) , raconle que le roi Abgare ayant en- 
voyé à Jésus-Christ un peintre pour avoir son 
portrait , celui-ci fut si frappé de la splendeur 
qui éclatoit sur son visage , qu'il fut obligé de 
quitter son entreprise j mais notre Sauveur ne 
voulant pas priver Abgare de ce que sa dévotion 
désiroit^ prit la toile du peintre et y imprima 
lui-même son portrait , en rapprochant de son 
visage y et l'envoya au roi. 

ce Nicéphore {Jlist. eccl. ii, 7), dit que 
Saint Luc fit les portraits de notre Sauveur, de 
sa très sainte Mère et de %q% Apôtres, et que 
c'est par ce moyen que leurs images se sont ré- 
pandues dans toute la terre. Il nous donne aussi 
( Hist. eccL II , 43 ) la description du por- 
trait de Jésus- Christ. » (Nous l'avons rappor- 
tée ci-devant, pag. :24-27, plus détaillée que 
ne la présente Dom Calmet , qui ajoute après sa 
traduction française ) : « Voilà l'idée que les 
Grecs du xiv® siècle avoient de la beauté de Ji-i 
sus-Christ. Us en parloient selon leur goût j et 
un homme comme ils le dépeignoient , étoit un 
bel homme dans leur pays. 

ce Saint Bernard ( Sermo i, in Festo omn^ 
Sanct^y ne doutoit point que Jésus-Christ ne 
fût d'une très grande beauté, puisqu'il dit que les 
troupesdes peuples qui suivoient ce divin Sauveur 
pendant qu'il précboit dans les villes et dans les 
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bourgades, étoient attachées à sa personne par 
l'attrait de ses grâces et par la douceur de ses 
discours ; que sa voix étoit pleine de douceur 
et sa face environnée de heB}ilé. j^dhaerebant ei 
ajfatu paritery et aspectu illius delectati. 
Cujus nimirum vox suavis ^ et faciès décora. 
Ce qui est imité presque mot pour mot de Saint 
Chrysoslôme ( in Psal. xliv ) , qui dit que 
les peuples étoient comme cloués au Sauveur 
d'une manière très tendre, ne pouvant se lasser 
de le voir et de Tadmirer. Il dit ailleurs ( in 
Matih* VIII, homil. 28 ) , qu'il étoit plein de 
grâces et qu'on ne pouvoit le voir sans l'aimer j 
et, sur le psaume xliv, expliquant par occasion 
le passage d'Isaïe, qui porte que le Sauveur de- 
voit paroître sans éclat et sans beauté , il dit 2 
«c Gardez- vous bien d'entendre ceci de la lai- 
c< deur du corps j à Dieu ne plaise que nous le 
ce prenions en ce sens, mais du mépris qu'il a 
ce fait de tout ce que le monde estime , et de la 
ce bassesse dans laquelle il a voulu paroître.» 
S. Basile {JDehuman. Christi gêner, adjinem)^ 
dit que la divinité de l'enfant Jésus dans la 
crèche ou dans le berceau, se fit sentir aux Ma-^ 
ges ; qu'elle éclatoit comme au travers d'un verre 
transparent, et étoit sensible à ceux qui avoient 
les yeux du cœur purifiés. 

ce Aëlrede, abbé de Réverby de l'ordre de 
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Oteaux , au diocèse dTorck en Angleterre , au 
XII® siècle, rend lëmoignage à l'opinion que Ton 
avoit de son temps, touchant la beauté de Jésus- 
Christ. Il dit ( Serm. seu tractatus de Jesu 
duodenni^ Dominica infra octav. Epiphan.)^ 
que Jésus, âgé de douze ans, étant avec S. Joseph 
et la S*®. Vierge à Jérusalem ; comme les bandes | 
des hommes alloient séparées de celles des fem« 
mes, afin que chacun se pût conserver dans la 
pureté convenable, et assister aux cérémonies 
saintes et participer aux sacrifices, l'enfant Jésus 
alloit tantôt dans une bande , tantôt dans \ine 
autre, n'étant point encore obligé à la rigueur 
de la loi ou de la coutume , à cause de son âge. 
Sa beauté charmante et son air gracieux lui ga« 
gnoient tous les cœurs, et chacun s'estimoil 
heureux de le posséder , chacun s'empressoit de 
le caresser et de le conserver dans sa compagnie. 
Quand il étoit avec les hommes , sa sainte Mère 
le croyoitavec Saint Joseph j et réciproquement 
Saint Joseph le croyoit avec Marie lorsqu'il n'é- 
toit pas avec lui. Cela fut cause qu^ils ne s'aper- 
çurent de son absence au retour , qu'après le 
premier jour de marche. 

ce Saint Laurent Justinien, patriarche de Ve- 
nise , qui fleurit au xy® siècle, parle de la beauté 
de Jésus-Christ (dans son Tract, de casto 
connubio). i> (Nous avons rapporté ci-dessus, 
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pag. 28 , celte description de la personne du 
Sauveur , d'après Dom Calmet lui-même, qui, 
à la suite de la description , continue ainsi ) : 
ce Quoique cet auteur ( Laurent Justinien ) , in- 
siste principalement sur les qualités du cœur et 
de l'esprit du Sauveur, il ne laisse pas, de nous 
donner assez de traits pour nous persuader 
qu'il le croyoit plus beau que tous les enfans de9 
hommes. Enfin la pratique de toutes les Eglises 
qui s'efforcent de le peindre et de le représenter 
le plus beau que l'on peut , semble prouver que 
c'est un sentiment universel et venu de la tra- 
dition de l'antiquité, comme les autres opiniong 
semblables dont on ne peut montrer l'origine. 
Car on ne doit pas s'imaginer que les Anciens 
aient négligé de tirer le portrait de Jésus- 
Christ et de le représenter avec une exacte fidér 
|ité. >y (Ici Dom Calmet cite en peu de lignes, 
le portVait envoyé à Abgare, la statue de l'Hé- 
morroïsse , le portrait qui étoit dans l'oratoire 
d'Alexandre Sévère , et celui que possédoit la 
^'emme chrétienne de la secte des Carpocra tiens) 
nous avons parlé en détail de tous ces objets 
précédemment. Dom Calmet continue) : «Oa 
montre encore aujourd'hui à Rome le portrait 
de la Sainte Vierge tenant le petit Jésus sur 
son bras ; le tout fait, dit-on , de la main de Saint 
Luc. (Nous en parlerons dans la suite. ) Il n'est 
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donc nullement incroyable que Ton ait con* 
serve dans TEglise une tradition constante sur 
la forme de Jésus-Christ , qui se soit perpétuée 
jusqu'à nous. 

ce Si un certain air de majesté et d'autorité y 
si une grâce à parler et à persuader font partie de 
la perfection d*un homme ^ on ne peut douter 
que Jésus-Christ i^*ait eu ces qualités dans un 
souverain degré. LTEvangile nous en fournit des 
preuves certaines dans ce qu'il fit en cbassant 
du temple les marchands et les changeurs ( S, 
Jean , xi , i4 > i ^ } ^^ <S. Matth. x\i , i 2 ) j lui 
qui n'avoit ni armes, ni autorité, les fit sortir 
sans qu'ils osassent lui faire la moindre résis* 
tance : ce ne pouvoit donc être que la ma- 
jesté de sa personne et la splendeur de sa face 
qui jetèrent l'effroi dans l'ame de ces mar- 
chands. On doit dire la même chose à propor- 
tion de ce qui arriva au jardin des Oliviers, 
lorsqu'une troupe de soldats vint pour le saisir} 
il les renversa tous en arrière par une parole 
qu'il dit. ( S. Jean j xviii, 6. ) Les Juifs ayant 
envoyé des gens pour l'arrêter pendant qu'il 
prêchoit à la multitude ( iS. Jean, vu, 46), 
nul d'eux n'ose mettre la main sur lui j et ils 
s'en retournent à ceux qui les avoient envoyés, 
disant que jamais homme n'avoit parlé comme 
lui» 
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« Les plus grands adversaires de Jésus-Christ 
et de la Religion chrétienne ne lui ont jamais ob- 
jecté qu'il ait été laid j Julien l'apostat, les Juifs et 
les Païens lui ont-ils jamais fait ce reproche (i)? 
On l'a accusé d'être né d'un adultère ( TertulL 
De spectaculisy 3o; Hieron.y ep. i ad He^ 
liod. ) , d*être un ignorant et un homme sans 
étude , un magicien , un séducteur ( S. CyrilL 
in Isai. ^ liv. y y tom^ i ^ et Procop.^ in cap. 
XIII Isai. ) j un furieux y un homme possédé 



(i) Oui certainement; Porphyre, Celse, Julien même que cite 
Dom Calmet, et d*autres , ont reproché aux Chrétiens quàd ChbiS' 
TUH homlnem pusillum ac deformem colerent et haherent pro 
Deo. Celse sur-tout, le plus virulent de tous les antagonistes da 
Christianisme , se' sert de ces expressions en parlaùt du Sauveur s 
Staturâ pusillus, facie deformisj à Judœis per milites romanos 
affixus cruci. £tcequ41 y a de singulier, c'est que nous verrous 
bientôt Dom Calmet citer lui-même Celse parmi ceux qui pré- 
tendent que Jésus-Christ a été laid. Il est vrai qu'il cite en même 
temps la réfutation de Celse par Origèue. Il n'en est pas moins 
ceitain que la beauté de Jésus-Christ a été vivement attaquée par 
les païens. Wen soyons pas surpris : on a toujours vu la passion 
-dénaturer les objets de sa haine , et ne se faire aucun scrupule 
de lui sacrifier la vérité. Nous en voyons un exemple dans ce que 
la tradition nous a transmis sur la personne de Mahomet. Selon 
les uns il étoit affreux, selon les autres il étoit un fort bel homme. 

François Quaresme, parlant de ce faux prophète dans son Elu^ 
cidatio terres sanctœ , cap. 6i , dit: Circa annum Domini DC^ 
Heraclio imperante , exortum est horribile monstrum quod muU 
tas provincias ,veL ab idololatria , vel à vero JDei cultu, ad fm- 
piam suî imitationeni hrevi et faciliter pertraxit ; Jkfahometes , 
iuquam. a Vers Tau 600, sous le règne d'Héraclius, parut un 
itf i»oi;i^tre horrible qui détourna beaucoup de contrées de Tido^ 
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du Démon ( S. Matth., xi, 18 ; S. Jean, vnr, 

48 ) , un faux prophète et un faiseur de faux 
miracles, un gourmand et un ivrogne. Lies Juifi 
ont composé des histoires monstrueuses de sa 
naissance , de sa yie y de ses miracles et de sa 
mort ; mais personne n'a pensé à lui faire un re- 
proche sur sa difformité) sa laideur , sa mauvaise 
mine (nous venons devoir le contraire) j preuve 
qu'on ne trouvoit point en lui de fondement 
tant soit peu probable , pour former cette accu- 
sation contre lui. 

<c latrie ou du culte du vrai Dieu , et parvint aisément à les per- 
ce yertir à son exemple. Cf monstre fut Mahomet. » Sandy qui 
puisoity dit- on y âes opinions à des sources non altérées par les 
préjugés, ne le cède en rien à Quaresme dans sa bienveillance 
pour Mahomet. Voici comment il le peint : « Cétoit un homme 
ce de petite stature, et mal proportionné. Il avoit la tête rongée 
« d'un mal hideux , ce qui Tobligeoit à pl>rter constamment an- 
«c tour un bandeau blanc. » Certes, le chef de Tislamisme n'est pae 
fort bien traité par ces deux auteurs. Ecoutons maintenant Gib- 
bon dans son Histoire de la Décadence de l*empire Romain , 
ftrad. par M. Gaizot. Paris, 1819 , i3 voL f/i-8<», tom. x, p. 47* 
<c Selon la tradition de ses compatriotes, Mahomet se distinguoit 
« par sa beauté, avantage extérieur qui n'est guère méprisé que 
«< de ceu3^ auxquels il a été refusé. Avant de parler, soit en pu- 
« blic, soit en particulier, il disposoit en sa faveur. On applaa- 
« dissoit à son maintien qui annonçoit l'autorité, à son air ma- 
« jestueux, à son œil perçant, à son agréable sourire , à sa longue 
Cl barbe , à sa physionomie qui exprimoit tous les sentimens de 
•c l'ame , et à ses gestes qui donnoient de la force à toutes sea 
« paroles. » Maintenant rapprocheztces deux portraits, et jugez 
de la confiance que doivent inspirer des récits aussi contradic- 
toires. 
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ce Si Jésus-Christ eût été laid , les Evangé- 
listes, les Apôtres, les historiens ecclésiastiques 
auroient-ils négligé de remarquer cette circons-r 
tance ? Elle étoit assez digne de considération. 
Ils nous dépeignent jusqu'aux habits de Saint 
Jean-Baptiste, jusqu'aux moindres circonstances 
de sa naissance et de celle du Sauveur, de la 
mort de ce dernier, de ses «habits tirés au sort, 
de sa tunique sans couture , de ses fatigues , de 
ses voyages , de ses repas , de son sommeil j pour- 
quoi ne pas parler d'une chose qui est bien plus 
intéressante et plus importante ? 

c< Si Jésus-Christ a été difforme, cela a eu lieu 
ou par choix, et comme étant Homme-Dieu et 
tout-puissant, ou par nécessité naturelle, commç 
né d'une mère vierge. Or on ne peut dire ni 
l'une ni l'autre de ces deux choses. Le Saint- 
Esprit étant son père, n'a pu le former que très 
parfait. Jésus-Christ, comme homme, n'a pu 
choisir la difformité; elle ne servoit de rien à 
/son dessein ; elle y nuisoit même en quelque 
50rte , parce que par là il auroit pu éloigner les 
peuples et leur donner du mépris de sa personne j 
ce qui étoit directement opposé à ses vues et à 
celles de son Père éternel. Il devoit souffrir la 
fatigue et les tourmens, il friloit donc qu'il fût 
robuste et vigoureux. Il devoit enseigner les peu- 
ples et les attirer à lui, il étoit donc nécessaire 
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qu'il fi\t d'un air aisé, d'un abord engageant et 
gracieux , qu'il parlât aisément et avec grâces , 
qu'il imposât par son air et par ses regards. 

ccS.Thomas(3/?^zr/^^ quaes. i4> cirt* 4)> ^ 
fort bien montré que Jésus-Christ avoit pris dans 
son incarnation , les défauts communs de la na- 
ture humaine j qu'il s'étoit assujetti à soufifrir la 
faim, la soif, la fatigue, le besoin de dormir j 
mais qu'il n'avoit pas pris tous les défauts parti- 
culiers qui se rencontrent parmi les hommes , 
être boiteux , aveugle , malade , difforme j sur- 
tout il n'eut jamais ceux qui étoient contraires 
à ses desseins. Or, comme on l'a déjà dit, la 
difformité étoit de ce nombre j il n'eut donc ja- 
mais ce défaut. Que si l'on veut dire qu'il l'ait 
prise dans un esprit d'humilité et de pénitence, 
pour satisfaire à la justice de son Père, et pour 
nous faire mépriser , par son exemple, la beauté 
du corps , comme , par sa pauvreté , il nous a 
donné celui de mépriser les grandeurs , la gloire 
et les richesses ; il faudra donc dire par la même 
raison qu'il a dû prendre toutes nos maladies , 
nos foiblesses corporelles, nos défauts particu- 
liers du corps J ce qui est absurde et ridicule. 

On ne prétend pas ( Vavassor^ De forma 
Christiy c. 3), que la beauté de Jésus-Christ 
ait été une beauté mondaine, efféminée, affec- 
tée, propre à attirer les yeux charnels, et à ins- 



( i<=>9 ) 
pirer des passions dangereuses. Cela eût été un 

écueil et un défaut qu'on n'auroit pas manqué 
de relever. Que n'auroient pas dit ses ennemis 
en le voyant suivi de quelques femmes , et par- 
lant à tout le monde indifféremment^ logeant 
chez Marthe et Marie, et souffrant qu*une femme 
lui lavât les pieds de ses larmes et les essuyât de 
ses cheveux, (<Sa Luc^ vît, 87, 38 j Saint 
J^atth.xjLSiyj)y et qu'une autre lui répandît sur 
la tête un parfum précieux ? Ç'auroitété un heau 
champ pour l'accuser de nourrir des passions 
criminelles, et d'attirer les personnes du sexe 
par sa heauté. Cependant on ne lit pas qu'on lui 
ait jamais fait de pareils reproches j sa heauté 
étoit donc une beauté mâle et convenable à son 
âge , à son caractère , à son emploi j elle consis- 
toit toute dans la juste proportion de ses mem- 
bres, dans la majesté de son visage, dans l'éclat 
de ses yeux , dans un certain je^ne sais quoi , qui 
inspiroit du respect et de l'amour à ceux qui le 
voyoient et qui l'entendoient. 

ce Voilà ce qu'on rapporte de plus plausible 
pour montrer que Jésus-Christ a été beau. Ou 
y ajoute les apparitions dans lesquelles il s'^st 
fait voir à de saintes âmes, et où il a toujours 
paru d'une beauté toute divine et tout extraor* 
dinaire , fort au-dessus de l*état et de la condî- 
ti|^ comimune des hommes . Mais ces dernières 



jpffetiVes lie sont pas d*une grande force j on doit 
mettre de la différence entre Jésus vivant sur la 
terre , et Jésus glorifié et régnant dans le ciel ^ 
sans compter que ces sortes de visions dépendent 
toujours beaucoupde l'imagination des personnes 
à qui elles arrivent. Elles voient ordinairement 
les choses d*une manière conforme à leurs pré- 
jugés et à la disposition où elles se trouvent. Or 
l'opinion qui croit que Jésus-Christ étoit d'une 
souveraine beauté ^ est la plus commune et la 
plus proportionnée au goût du commun du 
monde y et sur-tout au goût des personnes qui 
sont dans la dévotion , et des gens d'oraison. 

Uo OPINIONS CONTRE LA BEAUTÉ DE JÉSUS-CHRIST. 

« L^opinion qui soutient que Jésus-Christ 
n'étoit pas beau , est beaucoup moins favorable et 
moins populaire que celle que nous venons d*ex- 
poser. 11 est peu de chrétiens qui ne s*intéressent 
à soutenir la beauté de leur Sauveur, et qui ne 
sentent quelque espèce d'indignation lorsqu'ils 
l'entendent contester et révoquer en doute. Les 
chaires retentissent des éloges de cet Homme- 
Dieu, le plus beau des enfans des hommes. Le» 
livres de dévotion et de piété en sont remplis. Il 
faut pourtant avouer que les raisons qui sont 
contraires à la beauté de notre Sauveur, sont 
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pour le moins aussi fortes que celles que nous 
venons de voir pour Taffirmative. 

ce Isaïe, parlant du Rédempteur du genre hu- 
main (i^ii^ lo, i4î i-iiij 2, 3, 4j etc.), le dé- 
crit en ces termes : « Par toute la terre on verra 
«c le Sauveur que Dieu doit nous envoyer ••• Il 
ce paroitra sans gloire au milieu des hommes et 
ce sera sans beauté parmiles enfansdeshommes. • • 
«c 11 s*estélevé devant le Seigneur comme un foi- 
ce ble arbrisseau et comme un rejeton qui sort 
ce d'une terre sèche j il a été sans beauté et sans 
ce éclat, nous l'avons vu et il n'avoit rien qui 
ce attirât nos regards. Il étoit méprisé , le dernier 
ce des hommes , un homme de douleur et éprouvé 
ce par l'infirmité j son visage étoit comme abattu 
«e et méprisé , et nous ne l'avons pas reconnu j 
ce nous l'avons pris pour un homme frappé de 
ce Dieu , pour un lépreux , et réduit dan^la der- 
cc nière humiliation. C'est pour nos iniquités 
ce qu'il a été percé de plaies , etc. » 

ce Ce passage est d'autant plus fort qu'il re- 
garde Jésus-Christ à la lettre, du consentement 
des Pères et des commentateurs, et qu'on n'ea 
peut faire l'application littérale à aucun autre j 
il y est dit de la manière la plus distincte , et 
répété plus d'une fois, qu'il n'^avoit ni beauté, 
ni grâces, ni rien qui le fît aimer et désirer. 
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Saint Paul {^ad Vhilipp. xi, 7) confirme ett* 
core cette idée lorsqu'il dit que le Sauveur a pris 
la forme de serviteur en se revêtant de notre na- 
ture* L'Evangile nous apprend que Marie Mag- 
delaine le prit pour un jardinier , même après sa 
résurrection (5. Jean, xx, 16). Nous ne lisons 
nulle part dans TEvangile qu'il ait été beau j au 
contraire il semble que les évangélistes n'ont eu 
un si grand soin de nous décrire les circons- 
tances de sa transfiguration {^St. Math* xvii , 2} 
4S. Marc, IX , 1 ) , que pour nous faire connoître 
.qu'il y parut dans un état tout différent de celui 
qu'il avoit accoutumé d'être. On le vit alors 
tout brillant de lumière^ sa face parut comme 
un soleil ^ et h^s habits comme la neige* 

ce Abrabanel ( Comment, in Isai. 1.111) recon* 
noît que le passage d'Isaïe à la lettre , désigne un 
homme mal-fait, difforme, mélancolique, d'un 
tempérament foible ; mais en même temps il dit 
que les sages du Christianisme soutiennent qu6 
le Christ étoit beau, agréable, bien fait , aimable. 
U profite de cet aveu pour en conclure que cô 
passage iie regarde pas le Messie. Il raisonne mal^ 
mais en bon juif. 

ce Les plus anciens Pères, dont le témoignage 
en cette matière doit être d'un grand poids ^ 
puisque alors la tradition étoit plus pure et 
plus récente , et qu'il y avoit encore des monu-* 
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meus existant qui pouvoient faire coniloîti*e A 
Jesus-Christ étoit beau ou non , parce que les 
statues ou les portraits que Ton en avoit fait de 
son vivant, pouvoient encore subsister } ces an- 
ciens , dis- je , enseignent que Jésus^Christ n'é- 
toit pas beau* Saint Irénée (^Liv. m, c, i^y ou 
nouv. éd. c. 21) dit que JistJs-CHRtST, comme 
homme, est laid, passible, monté sur un ânon^' 
abreuvé dé fiel et de vinaigre j mais que, comme 
Dieu, il est saint, admirabIe,conseiller,beau. Ho* 
mo indecorus etpassibilis. .* Dominus rtoster, 
et mirabilis^ consiliarius y et dècorus specie^ 

ce Celse objectoit aux Chrétiens ( Voyez la 
note ci-dessus p. io5) que Jesus-ChrîSt étoit 
petit , mal fait et d^une naissance basse et obs- 
cure ; c^étoit là le bruit commun. Celse en in-» 
fieroit que Jésus-Christ n'étoil donc pas Dieu ; 
car , disoit-il , si le Saint-Esprit résidoit dans 
son corps , et s'il étoit véritablement d^une 
condition au-desstis de l'humaine; on en au- 
roit remarqué des traces dans sa taille, dans 
sa force, dans sa beauté , dans sa voix , dans un 
certain ascendant et une éloquence qui devoit 
être au-dessus de la naturelle; mais Jésus- 
Christ n'avoit rien en cela qui le distinguât du 
reste des hommes; il n*étoit donc pas Dieu. 

Origène répondoit qu'à la vérité il étoit écrit 
que le corps de Jésus-Chrxst n'étoit point beau y 
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inaîs noD pas qu'il fut d'une origine basse ^ obs- 
cure et méprisable j ni qu'il fut p^it, comme le 
vouloit Celse j qu'Isaïe avoit simplement prophé- 
tisé que pendant cette vie le Sauveur ne seroit 
distingué ni par la beauté de son visage^ ni par 
les qualités extraordinaires de son corps. Origène 
avouoit donc que Jésus-Christ n'avoit rien eu 
dans son air, ni dans son visage, qui put le faire 
remarquer et le faire prendre pour autre chose 
que pour un simple homme. 

<c Saint Clément d'Alexandrie (né en 148, 
m. en2i6),quivivoit avant Origène (né en i85, 
m. en 2.54) dit {TPaedag. lib. m. ci) que le 
prophète Isaïe a clairement marqué que le Sau- 
veur paroîtroit dans une chair qui n'auroit rieu 
de beau. «Nous l'avons vu, dit ce prophète, 
ce et il n'avoit ni grâces, ni beauté; y> mais sa 
beauté é toit dans le mépris, et au-dessous de la 
beauté des enfans des hommes. Cependant si la 
beauté est un bien , qui la méritoit mieux que 
le Seigneur ? Il avoit non la beauté de la chair , 
qui paroit aux yeux; niais la vraie beauté et de 
l'ame et du corps. La beauté de l'ame consiste 
dans son inclination à faire du bien à tout le 
monde, et celle de son corps dans l'immortalité. » 

ce U dit ailleurs {Stromat. lib. 1 ) que sui- 
vant la pensée d'un philosophe , le sage est tou- 
jours beau^ et qu'on peut assurer deméme que 



ieis justes le sont aussi, quatid même ils Àeroient 
laids de corps j parce que leurs mœurs sont 
saintes et réglées. Il applique à cela le passage 
d'Isaïe ; «Etsa beautéétoit au-dessousdela beauté 
«c des enfans des hommes. )> Dans un autre livre 
i^Stromat. lib. lîi) il dit que «le Chef de TEgUse 
<c est venu en chair sans beauté corporelle, pour 
« nous enseigner à élever nos cœurs aux objets 
« invisibles et dégagés de la matière. ^^ Et encore 
'{lib. vi) : ce Ce n'est pas sans raison» que le Sei- 
cc gneur a voiilu paroître dans une figure vile et 
%< méprisable j c'ctoit de peur que l'homme 
■ce s'attachantàla beauté corporelle , ne manquât 
<c «d'attention pour la parole de Dieu, et ne per- 
ce dît l'estime des choses spirituelles etdivines.» 
ce Saint Cyrille d'Alexandrie (né en 3/2, m* 
en 444) étoit dans les mêmes sentimens qu'Ori- 
gène et Saint Clément j voici comment il s'ex- 
plique {lib. 1 Glaphyr. in Exod.) sur ces pa- 
roles du Fsalmiste : Il est le plus beau des enfans 
des hommes, cell est indubitable, dit-il , que cela 
ce doit s'entendre de la beauté qui réside dans la 
ce nature et dans la gloire de la divinité ; car per- 
ce sonne ne dira que Jesus-Christ ait élé glo- 
« rieux dans sa chair, ni qu'il s'en soit glorifié. 
vi Car le mystère de son incarnation n'est qu'hu- 
«e milité et anéantissement, comme l'écrit Isaïe : 
ce Nous l'avons vu et il n'avoit ni éclat ni beauté^ 



ce étc, j él afin que nous comprissions que là 
ce chair comparée à la divinité , n'est rien , le Fils 
ce de Dieu a voulu paroître dans une forme qui 
ce n*étoit nullement belle. » 

ce TertuUien (né en 1 54, m. en 216) est plus 
exprès qu'aucun de ceux que nous ayons vu jus- 
qu'ici. Il enseigne en plus d'un endroit que no- 
tre Sauveur J.-C. n'étoit point beau de visage j 
qu'il paroissoit méprisable aux yeux des hommes : 
^Vultu et aspectu inglorius; que son extérieur 
31'avoit rien qui lui attirât de la considération et 
du respect : Ne aspectu quidem honestus. Et 
ailleurs : Adeb nec humanœ honestatis cor-- 
pus fuit ^ nedum cœlestis claritatis. Il ajoute 
que quand les prophètes ne nous auroient rien 
dit de sa difformité et de sa bassesse , les tour- 
mens qu'il a soufferts , et les indignités auxquelles 
il a été exposé, le prouveroient assez. Aurôit-oa 
q^é toucher du bout du doigt un corps qui au- 
roit paru d'une forme extraordinaire? Qui auroit 
CSC cracher sur un visage qui ne l'auroit pas en 
quelque sorte mérité, et qui ne se seroit pas atti- 
ré ces outrages par sa bassesse et son peu d'ap- 
parence ? jin ausus esset aliquis ungue summo 
perstringere corpus novum , sputaminibus 
contaminare faciem non merentem? iisus-- 
Christ veut être conçu dans le sein de sa mère ; 
il attend humblement le mom'en t de sa naissance; 
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il avance en âge, et croît en grandeur comme un 
autre homme. Lorsqu'il est grand, il ne se hâte 
pas de se manifester j il veut même en quelque 
sorte se faire outrage à lui-même par la bassesse de 
son extérieur: Sed contumeliosus insuper sibi 
est. (Voyez les differens traités de Tertullien : 
He idololatria...^ Adversus Judaeos..., De 
came Christi...^ De patientid). 

ce Saint Augustin (né en 354, m. en 43o) 
reconnoît dans Jésus-Christ {^inFsalm. xliv) 
une beauté réelle , mais non pas dans son corps. 
Comme homme, il n'a voit ni éclat, ni beauté ; 
comme Dieu, il étoit d'une beauté charmante ^ 
Ut homo non habebat speciem neque decO" 
rem; sed speciosus forma , ex eo quod est 
prae Jiliis hominum. Et ailleurs (i/z Psalm. 
cxviii) : C'est un époux qui est beau , non dans sa 
chair , mais dans sa vertu, Et ipse sponsus^ non 
carne ^ sed virtute formosus. Il ajoute (i/x 
Psatm. cxxvii) que si les Juifs ses persécuteurs 
avoient eu des yeux pour discerner sa beauté^ 
ils n'auroient jamais osé porter leurs mains sur 
, lui. Ds n'envisageoient que ce qui leur en pa- 
roissoit au dehors : Nisi fœdum putarent , 
non insilirent^ nonflageUis cœderent, etc. Et 
encore (^Sermo xx, de Ver bis Apostoli) : C'est 
la difformité de Jésus-Christ qui vou§ rend 
beau j s'il n'eût pas voulu paroître difforme , vous 
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n'auriez pu recouvrer la beauté que vous aviez 
perdue. Il éloit attaché à la croix tout difforme} 
xnais sa difformité faisoit notre beauté. Imitons 
donc et embrassons Jésus difforme en cette vie j 
embrassons sa croix ^ glorifions-nous dans ses 
souffrances^ etc. 

ce Le même Père (S. Augustin) dans un ser- 
mon qu'on a mis au jour dans la nouvelle édition 
de ses œuvres {^Sermo xav^concilie les deux pro- 
phètes, Isaïe et lePsalmiste, dont le premier dit 
que le Christ n'avoit ni beauté ni grâces , et 
l'autre dit qu'il étoit le plus beau des enfans des 
hommes^en soutenant que le Fsalmiste parle de 
^a divinité et de son égalité au Sère9( comme le 
dit S. Paul adPhilipp. ii, 6) : Càm informa 
Dei esset, nonrapinam arbitratus est esse se 
aequalemDeo; mais qu'Isaïe nous le repré- 
sente selon son humanité^ dans laquelle il s'est 
rabaissé ( encore selon S. Paul adPhilipp. ii, 7) 
jusqu'à prendre la forme de serviteur, Semet^ 
ipsum exinanivit j formant servi accipiena , 
in similitudinem hominumfactus ^ et habitu 
inventus ut hom,o. Voilà comment ces deux 
textes s'accordent. Quoi de plus beau que Dieu? 
Quoi de moins beau qu'un crucifié ? Concordant 
ergo ambo pacijici. Q^id est speciosius Deo? 
Quid deformius crucifixo ? 
^ a Je ne parle pas ici des tableaux qu'on nous 
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vante , ni des suaires où Ton voit la face du Sau- 
veur représentée, ni de cette ancienne médaille 
dont parle le P. Vavassôr {^De forma Christi, 
c. 2), qui avoit été montrée au P, Sirmond pen- 
dant qu'il étoit à Rome , par laquelle il paroissoit 
que le visage de Jésus-Christ avoit été jplus aus- 
tère et plus sévère qu'il n'étoit beau et gracieux. 
Ces sortes de monumens sont fort suspects aux, 
savans, et l'antiquité n'en est nullement avouée. 
Les suaires ne peuvent passer pour des portraits, 
dont on puisse tirer induction ni pour ni contré 
la beauté de Jésus-Christ. On n'y remarque que 
des traits peu marqués et fortsuperficiels, quand 
il seroit vrai que ces reliques fussent d'une aussi 
grande antiquité qu'on le prétend. 

ce II suit de tout ce qui vient d'être dit que les 
plus anciens Pères ont cru que Jésus-Christs 
n'étoitpoint beau, C'étoit l'opinion des premiers 
Fidèles. Les Païens leur en faisoient une espèce 
de reproche j les Chrétiens non-seulement ne s'en 
défendoientpasy ils s'en faisoient gloire en quel- 
que $orte. Il étoit plus admirable et plus divin 
que Jésus-Christ, tout pauvre , tout méprisable 
qu'il paroissoit aux yeux du monde, tout dé-^ 
pourvu des qualités que la naissance, l'industrie, 
le crédit, l'étude donnent aux hommes, ait pu 
réussir à convertir un si grand nombre de per* 
sonnes, à répandre une doctrine si céleste, à 
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faire dans le monde un si prodigieux change» 

xnent^ que s'il eût eu les grâces, la beauté^ Té- 

loquence, l'étude, rautôrité dont on prétend 

qu'il a été dépourvu. Apollonius de Tyanes (i), 

avec sa beauté, sa bonne mine, son éloquence , 

ses prestiges, son industrie, ses faux miracles^ 

n'a jamais pu former une douzaine dé disciples; 

et Jesus-Christ, sans beauté et sans éloquence y 

a converti tout le monde par la force de la vérité, 

par l'excellence de sa doctrine , par l'évidence 

de ses miracles. Yoilà ce qui faisoit la force des 

premiers Chrétiens. 



(i) Apollonius est né à Tyanes, ville de Cappadoce, vers Tau 
760 de R.) 3 av. l*ère vulg. , et a vécu environ un siècle, car ou 
place sa mort à Pan 97, sous le règne de Nerva. Cétoit un phi- 
losophe pythagoricien ,dont les connoissances variées , la morale y 
les voyages et la longue carrière ont excité dans le temps quel* 
quMntérét , augmenté sans doute depuis par les fables et les pro- 
diges dont Philostrate a' orné sa vie qu^il a écrite à la fin du ii* 
siècle sur des mémoires 9 dit-il , d*un nommé Damis, compagnoa 
d'Apollonius à Babylone. Environ cent ans après , Hiéroclès est le 
premier qui a établi, sur ce récit de Philostrate, une comparai- 
son entre Jésus-Cfairist et Apollonius. Eusèbe a réftité ce rappro- 
chement ridicule et scandaleux. Les écrits qui nous restent d'A« 
pollonius consistent dans son u^pologie ^(Domitien, dont Philos* 
trate ne nous a sans doute donné que la substance, et quatre-vingt- 
quatre ^pitrej, pour la plupart philosophiques. La doctrine n'en est 
pas strictement pythagoricienne, mais elle tient du systênle d'Hé* 
raçlite sur l*unité de nature. Ces épitres se trouvent dans les Spis-^ 
tolla, dialogi brèves j oratiunculw , poematia, ex variis utrius^ 
que lingiuB (gr. lat. ) scripioribus , donnés par Henri Estienne^ 
en 1^77 1 i/i-8<^î dans les ^polLonu T;yanei, AnachanidU , £U' 



ce Dès le temps de S. Jérôme (né en 33 1 ^ m# 
cn4îio) et de S. Chrysostôme (né en 354, m, 
en 4^7) on commença, comme on Fa vu ci- 
devant, à s'éloigner de cette ancienne tradition ; 
et dans la suite l'opinion qui donne de la beauté 
à Jésus-Christ, a insensiblement pris le dessus. 
Toutefois S. Jérôme lui-même {in Matth. xxi ) 
au même endroit où il admire l'éclat qui brilldit 
sur la face de Jesus-Christ, et qu'il en relève 
les effets dans ce qu'il fit contre les marchands 
qui profanoient la maison de son Père, ne laisse 
pas de reconnoître qu'alors Jésus-CnRiSTétoitsi 



lipidiSf aliorumque ad eos epistolœ; nunc primum ediUBf gr. et 
lat. ^ per JSilhard. Luhinum, Commelin^ 1601 y zn-So; et dans le 
Philostratorum qiue supersunt omnia, gr. et lat. edente Gott- 
Irid. Oleario. LipsicB, 1709 , in-fol, Nous ne connoissons point 
de traduction française de ces ëpitres. Quant à la yie d'ApoI' 
lonius ', Tëdition la plus rare est Pkilostrati de vita uipollonû 
Tyanei libriyiiiy giwcèj iidem libri. latini, interprète Ale^ 
mano Hinuccio; Ensehius contra Hieroclem , gr, ; id, lat. interA 
prête Zenohio Acciolo. Venetiis, Aldus, i5oi-a, in- fol. Voyez 
6ur cette édition Texcellente Notice de M. Renouard , uénnales 
de l'imprimerie des Aides, Paris , 18269 3 vol, in-%^ y tom. 1 ^ 
pag. 62-64, La vie d'Apollonius a ëté traduite en français , avec 
les commentaires donnes en anglais par Charles Blount ( tirés des 
papiers de Herbert de Cherbury , le tout traduit de l'anglais, par 
deCastilhon). Berlin, 1774 9 4 '^^^' ^^''^^ 7 ^t Amsterdam , 1779» 
4 vol. f/i-ia. L'épitre dédicatoire au Pape, signée Philalethbs» 
est de Frédéric II, roi de Prusse. Le Grand d'Aussy a publié aussi 
«ne pie d'Apollonius de Tyanes, Paris, 1808, a vol, in-%^, 
Cest à-peu-prèsy comme daas FouYrage précédent , Hierochs 
Tfidivivus, 
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Vîl €t si méprisable aux yeux des hommes^ que, 
peu de jours après , il fut pris et mis en croix par 
ses ennemis. C'est ce qui lui fait dire qu'il consi- 
dère cette action d'autorité qu'il fit alors , comme 
le plus grand miracle que le Sauveur ait jamais 
fait : Mihi inter omnia signa quaefecit , hoc 
videtur mirabilius j qubdunus homo^etillo 
tempore conteniptibilis y et in tantum vilis , 
ut postea crucifigeretur , etc. Et S, Chrysos- 
tôme qui , comme on l'a vu , a parlé si avanta-» 
geusement de sa beauté ^ avoue ailleurs {^HomiL 
XII, in cap. i Joann. ) que la figure de Jbsus- 
Christ étoit si peu respectable , que son air étoit 
si peu imposant y que des femmes de mauvais^ 
vie, des publicains , des gens de la lie du peuple, 
s'approchoient de lui, et lui parloient avec une 
entière liberté. 

ce Depuis que l'opinion qui veut que Jisus- 
Chuist ait été le plus beau des enfansdes hommes, 
est devenue la dominante, on n'a pas laissé de 
voir par intervalle des écrivains qui sont revenus 
à l'ancienne idée, et qui se sont expliqués sur la 
beauté de Jésus-Christ, comme les Pères des 
premiers siècles. Michel Médina qui avoit assistéj 
au Concile de Trente, dit (lib. ii. De rectâ in 
Deumjidey c. 7) que Jésus-Christ étoit de la 
complexion la j^lus propre à un homme sage et 
studieux. Il ajoute qu'il ne faut point s'arrêter 
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à la vaine imagination de ceux qui avancent sans 
aucune preuve que le Sauveur étoit le plus beau 
de tous les hommes^ d'oxi ils infèrent qu'il étoit 
du plus heureux tempérament du monde ; car 
celte opinion n*est fondée que sur quelques pas- 
sages de l'Ecriture qui ne doivent s'entendre que 
dans un sens allégorique, ou qu'on ne doit ex- 
{diquer que de sa beauté intérieure et de sa divi« 
nilé. C'est là le raisonnement de Médina. Il au- 
roit pu ajouter que l'expérience fait voir que les 
plus beaux visages et les plus brillans coloris ne 
sont pas toujours des preuves d'un bon tempéra- 
ment ; souvent au contraire , ils marquent une 
mauvaise humeur dominante. 

c< Cornélius à Lapide , dans son Commentaire 
sur Isaïe (lui, 2) reconnolt que Jesus-Christ 
n'étoit point d'une beauté qui attirât les regards 
des hommes j mais qu'il étoit méprisable , à n'eu; 
Juger que par les apparences : Non erat aspec-- 
tabilis $ non habebat aliquid dignum aspec* 
tu , quod oculos aspicientium ad se trahc'^ 
ret; sed erat despectus. Il ajoute que la pro- 
phétie d' Isaïe, qui porte qu'il n'avoit point de 
beauté y se vérifiadans sa personne pendant toute 
sa vie, et sur- tout à sa passion. On sait que 
M. Rigault a soutenu ce sentiment dans ses no* 
tes sur Tertullien , et dans une dissertation par* 
iiculière ^ imprimée à la fin de son Saint Cy prien 
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Tarisiis^ 16499 1 V. in-JoLj (V. ci-dev. p, 33 ). 
Saint Thomas, ou l'auteur que Ton cite sous son 
nom, dans son Commentaire sur Isaïe (lui), 
dit que Jesus-Christ avoit une beauté , mais ca- 
chée, à cause de lafoiblesse dont il étoit revêtu. 
Il avoit de Téclat et des grâces, mais couvertes 
sous le Voile de la pauvreté qu'il avoit embrassée. 
Nous l'avons vu corporellement , et il n'avoit 
point cet air de grandeur et de majesté qu*un 
ancien donne au roi Priam en disant qu'il avoit 
une majesté digne de la souveraine puissance. 

ce On pourroit encore citer pour ce sentiment 
plusieurs autres commentateurs comme Grotius, 
Marianaetd'autre$. Eusèbe de Gésarée, expli- 
quant les paroles du Psaume xliv qui portent : 
ce Vous êtes le plus beau des en£ans des hommes , » 
dit expressément qu'on ne doit pas les entendre 
de la beauté corporelle , mais de son exemption 
du péché j car, ajoute-t-il, Isaïe n'est pas con- 
traire au Psalmiste, lorsqu'il dit : Il n'avoit ni 
beauté ni éclat, mais son apparence étoit mépri- 
sable, etc.5> Théodoret s'explique en mêmes 
termes. 

S.BsLs\le{mIsai. VyetinPsalm.TiLiy) con- 
vient que la beauté que le Psalmiste attribue à 
Jesus-Christ, ne consistoit pas dans la juste 
proportion de ses membres, ni dans la beauté de 
^n teint, mais dans sa nature divine.Tertulliep^ 
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S. Cyrille , S* Ambroise , Isidore de Peluse (/. 3y 
€p* i3o ) ^ l'auteur.du Commentaire sur les Psau^ 
mes 9 sous le nom de S. Jérôme^ et la plupart des 
autres^ l'entendent dans le même sens. 

ce On doit donc faire une grande distinction 
entre le passage d'Isaïe ^ qui doit s'entendre à la 
lettre^ d'un défaut réel de beauté^ tel qu'il est 
expliqué par plusieurs des anciens Pères et par 
un grand nombre d'interprètes ^ et le passage du 
Psaume xliv qu'on lui oppose , qui , du consen- 
tement des Pères et de presque tous les inter- 
prètes^ doit s'entendre dans un sens mystique 
et figuré, et d'une beauté purement intérieure,' 
et fondée sur la divinité, sur la pureté et sur la 
vertu du Sauveur. Le premier peut être mis en 
preuve; mais le second ne peut s'employer que 
dans le sens moral et figuré. 

ce Voilà^ce qui nous paroît de plus plausible 
pour prouver que Jésus-Christ n'a point été 
beau. Voyons si l'on ne pourra pas trouver uu 
milieu entre la première opinion qui lui attribue 
une beauté et des grâces corporelles, et celle qui 
les lui refuse. 

mo OPINION INTERBIÉDIAIRE. 

ce II y a une certaine beauté mondaine , char- 
nelle, e£Féminée qui ne convenoit point à Jésus- 
Christ, et qu'on peut assurer qu'il n'a voit pas. 



Elle est trop opposée à ce que rÉcriture nous dit 
de ce divin Sauveur ^ à sa vie laborieuse^ péni- 
tente , mortifiée ^ pauvre ^ à sa qualité d^homme 
de douleur^ et de victime destinée à expier par sa 
mort les péchés du monde. Les charmes de la 
beauté, l'agrément du visage, les ris, les maniè- 
res enjouées , l'assemblage de tout ce qui rend 
un homme aimable , gracieux , agréable suivant 
l'idée du monde, ne se trouvoient point assuré- 
ment en Jésus-Christ ; et si l'on veut faire con- 
sister en cela la beauté , on peut avancer qu'il 
n'étoit point beau. U ne fit jamais .rien pour ac- 
quérir , pour conserver , ou pour augmenter cette 
sorte de beauté. Toute sa manière de vivre étoit 
plus propre à la ternir , à la diminuer , à la lui 
• faire perdre, s'il l'eût eue, qu*à la lui procurer. 
Mais si l'on veut aller à l'autre extrémité, et sou- 
tenir que le Sauveur étoit difforme, ^isgracié de 
la nature, d'un air rebutant, petit, mal fait, 
d'une physionomie basse et méprisable, d'un 
abord sévère, d'un visage austère, d'un ton de 
parole rude , plat et désagréable , qui ne se sen- 
tira scandalisé d'une pareille peinture, et qui ne 
criera au blasphème, si l'on a la témérité de par- 
ler ainsi de la sacrée humanité du Fils de Dieu? 
ce U faut donc garder un juste milieu, et dire 
que Jésus-Christ n'eut rien qui le fît remar- 
quer ni dans sa beauté ni dans les qualités cod- 
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traires. Il parut dans le monde comme un autre 

liomme^ ni plus grande ni plus petit ^ ni plu» 
beau 9 ni plus mal fait que l'ordinaire. Il avoit 
apparemment le teint olivâtre et basane des Juifs 
de la Palestine. Il poùvoit^ selon le P. Vavassory 
tenir de l'air guerrier et martial des Galilëens 
{^Joseph* lib. 3^ de belLoy c. 4)« H n'étoit pas 
d'une taille fort au-dessus de la médiocre : s'il 
eût été fort haut^ Zachée n'auroit pas été obligé 
de monter sur un sycomore pour le voir {S .Luc, 
XIX 9 ^y^y 8) et pour le distinguer dans la foule. 
Les descriptions de Nicéphore , et d'autres sem- 
blables, ne sont d'aucune autorité (i).Les pein- 
tures, les suaires, les médailles même, ne décident 
rien en faveur de sa beauté, ni de sa difformité. 
On n'a aucune peinture bien ancienne , aucune 
description authentique , aucun monument cer- 
tain , qui nous aient conservé la figure et la taille 
du corps de Jesus-Christ. La statue érigée par. 
l'Hémorrhoïsse, et celle qu'Alexandre, fils de 
Mammée, conservoit^dans sa chapelle domesti-^. 

( i) Elles be sont, il est vrai, d'aucane autorité, légalement par- 
lant; mais si D. Calmet s*étoit rappelé qu'il a dit plus haut^ 
pag. io3 , a qu'on ne doit pas s'imaginer que les anciens aient né- 
n gligé de tirer le portrait de Jésus-Christ, et de le représenter 
<« avec one exacte fidélité, » il auroit pu adoucir cette expres- 
sion, car on avoit pu conserver des copies de ces portraits fidè" 
les} et s'il n'en existoit plus, la tradition ayoit pu garder le sou- 
arenir des priudpaujk traita du Sauveur, 
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^ue ) le portrait envoyé au roi Abgare par jÉstT»- 
Christ même , celui que Marçelline la Carpo- 
cratienne montroit et faisoit adorer^ tout cela 
est à notre égard comme n^étant point , puisque 
nous n'en avotis plus rien et qu'aucun écrivain 
ne nous en a laissé la description 4 

<c La circonstance rapportée par S. Jean de 
Damas et par Nicéphore de Téclat du visage de 
Jbsus-Christ , qui empêcha le peintre envoyé 
par Abgare d'achever son portrait qu'il avoil 
commencé , est un peu trop singulière pour la 
croire sans autre preuve. Saint Jérôme et Saint. 
Chrysostôme ont cru que l'éclat du visage du 
Sauveur inspiroitdu respect à ceux qui le voyoient 
let lui gagnoit tous les coeurs. Mais si cet éclat 
eût été réel , d'où vient le mépris qu'en avoient 
les Juifs charnels qui disoient de lui : ce N'est-ce 
pas le fils de Joseph le charpentier? Ses parens 
ne sont-ils pas tous parmi nous ? » ( S. Matth. xiii, 
65} S. Marc, vi^ 3.) S'il eût paru avec un éclat 
extraordinaire, les Juifs et les Romains auroient- 
ils osé porter leurs mains sur ce Roi de gloire T 
(iS*. Paul, ad Corinth. i ep. il, 8.) Les pre- 
miers Fidèles ne manquoient pas de curiosité 
sans doute pour s'informer de la forme, de l'air, 
de la grandeur , de la beauté de Jésus-Christ. 
Cependant ce sont eux qui nous en ont parlé de 
ïa manière la moins avantageuse. Si les figures 



du Sauveur et les portraits qu'on voyoit alors 
avoient eu quelque chose de surnaturel pour la 
beauté ou pour la qualité contraire, auroient-lls 
oublié de nous en informer f II faut donc con- 
clure que Jésus-Christ n'étoit ni d'une beauté^ 
ni d'une laideur à se faire notablement remar- 
quer. 

ce Aussi la plupart des Pères dont on a rapporte 
les paroles pour l'un et pour l'autre sentiment ^ 
reviennent à ce tempérament lorsqu'on les 
examine de plus près, et lorsqu'ils s'expriment 
avec plus de précision. Us limitent ce que dit 
Isaïe, vidimus eum, et non erat ei species^ 
neque décor ^ au temps de sa passion , où il parut 
couvert d'ignominie, de coups, de crachats. 
D'autres l'expliquent de la bassesse de sa vie , et 
de l'humilité qu'il conserva en toutes choses. 
Origène avoue que l'Ecriture dit que Jésus- 
Christ n'étoit pas beau j mais il soutient avec 
raison qu'elle n'a jamais dit qu'il fût ni petit, ni 
laid. Elle veut dire simplement qu'il ne fu t jamais 
d*une beauté extraordinaire j et c'est là le vrai 
sentiment d'Origène. Saint Clément d'Alexan- 
drie est trop fort, et TertuUien est outré lorsqu'ils 
parlent contrç la beauté de Jésus-Christ. S'ils 
apportoient des preuves de fait, on auroit peine 
à ne se piSas rendre à leur autorité j mais leurs 
raisons sont foibles et ne prouvent rien , parce 

5 
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qu'elles prouvent trop j il n'est nullement croya- 
ble que Jesus-Chaist ait choisi la difTormîté pour 
parvenir aux fins qu'il se proposoit. La laideur 
ne pouvoit donc être de son choix j elle n'étoit 
pas non plus de nécessite ^ comme on Ta dit ci- 
devant. 

ce Saint Augustin et Saint Bernard ont loué la 
beauté et la laideur de Jésus-Christ à divers 
égards; on peut rapporter leurs passages pour 
l'un et pour l'autre sens , parce que l'un et l'autre 
a sa vérité, et qu'on peut assurer que le Sauveur 
étoitbeau, comparé à ceux qui ont des difformités 
naturelles où accidentelles; et qu'il ne l'étoit 
point, comparé à ces beautés mondaines et effé* 
minées , que le siècle loue , et dont il fait ses ido* 
les. L'Ecriture d'une part loue sa beauté, et de 
l'autre elle dit qu'il fut sans éclat et sans beauté. 
Le Psalmiste dit qu'il est le plus beau des enfans 
des hommes , Isaïe dit qu'il a été méprisé, hu- 
milié et méconnu j ce sont comme deux trom- 
pettes qui rendent des sons différens ; mais c'est 
pourtant le même esprit qui soufHe dans l'une et 
dans l'autre , dit Saint Augustin ( Tract, ix , in 
epist. 1 Joan. ). Illae sunt duae tibias quasi 
diverse sortantes ^ sed unus spiritus ambas 
iiiflat* >» 
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INTRODUCTION. 

Après avoir parlé de la personne degiTësus-' 
Christ, des descriptions que Ton en a données, 
de ses portraits, enfin de tout ce que la tradi- 
tion et l'histoire nous ont transmis de plus 
curieux à cet égard, il est naturel de passer aux 
monumens du même genre, dont sa divine 
Mère, la très Sainte Vierge Marie, a été l'ob- 
jet. On ne doit point séparer la Mère du Fils j et 
la naissance miraculeuse du Sauveur a tellement 
rehaussé la grandeur et la gloire de Marie, que 
jamais on n'a fait difficulté de la placer au pre- 
mier rang, c'est-à-dire au-<lessus de toutes les 
créatures humaines, et de la regarder comme 
l'intermédiaire entre le ciel et la terre, entre 
Dieu et les hommes. Ne soyons donc point sur- 
pris si là plupart de ceux qui, dans les différens 
siècles, se sont occupés de renseignemens sur la 
personne de Jésus-Christ, n'ont point négligé 
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ce qui regarde la personne de la Sainte Vierge. 
Ce sont leurs différens écrits sur rextériéur de 
Marie , sur sa beauté , sur ses portraits primitifs, 
ou du moins annoncés comme tels, que nous 
nous proposons de passer en revue. Nous ne nous' 
arrêterons qu^à ce qui nous aura paru de plus 
essentiel. Mais nous répéterons ce que nous 
avons déjà dit en parlant des descriptions de la 
personne du Sauveur y c'est que , sans garantir 
Tauthenticité des différens renseignemens par 
écrit ^i nous sont parvenus sur la personne de 
Marie, nous sommes portés à croire que la plu- . 
part des détails sont basés sur la tradition , et 
par conséquent peuvent avoir qujelque chose qui 
approche de la vérité. Quant aux portraits peints 
dont on attribue Texécution soit à Saint Luc , 
soit à un miracle , soit à toute autre cause , nous 
en rapporterons l'histoire avec une scrupuleuse 
exactitude , telle que nous l'ont transmise les 
écrivains grecs j mais nous serons bien éloignés 
de faire le moindre reproche à ceux qui auroient 
quelque défiance sur la véracité de ces récits. 
Ces images doivent inspirer delà vénération sans 
doute , à cause de l'objet qu'elles représentent j 
mais elles ne peuvent exiger la foi sur la ma- 
nière dont on prétend qu'elles ont été exécu- 
tées. Il règne tant d'incertitude, tant d'obscu- 
rité sur ces anciens monumens décrits long- 
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temps après l'ëpoque de leur exécution présu- 
mée, qu'il nous semble qu'on peut y croire ou 
n'y pas croire avec une égale sûreté de cons-. 
cience. Cependant leur histoire n'en est pas 
moins curieuse , et c'est ce qui nous la fait rap- 
porter avec quelques détails. 

Disons d'abord un mot sur la naissance de 
Marie ; un passage de Y Histoire romaine des 
PP. Catrou et Rouillé, tom. xix, pag. 3^6^ 
nous fournira l'occasion d'examiner si ces his- 
toriens ont été bien exacts dans la date qu'ils as- 
signent à cette auguste naissance. 

ce Peu de jours avant qu'Agrippa sortît 

<c des ports de la Judée , disent-ils , venoit d'y 
ce naître une fille qui, semblable à l'aurore, 
ce annonçôit le plus beau jour. Marie, destinée 
ce à être la mère du Verbe fait chair, avoit pris 
« naissance dans le bourg de Nazareth en Gali- 
ce lée. Issue de parenspresqu'incounus, quoique 
ce d'une illustre noblesse et du sang des anciens 
ce rois, dès le moment qu'elle vit le jour elle 
ce entra dans une carrière de gloire plus solide 
ce et plus durable que celle d'Auguste et d'Hé- 
ce rode dont elle étoit née la sujette. La fille 
ce d'Anne et de Joachim étpit venue au monde 
ce dans le mois de septembre, et Agrippa quitta 
ce la Judée au mois d'octobre » 

Les PP. Catrou et Rouillé placent cet événe- 
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ïnent important à Tan de Rome 738, le 34^ de 
TEnipire, sous le consulat de Lucius Drusus 
Libo et de Lucius CalpurnîusPiso, (parce qu*ils 
ont adopté le système des marbres capitolins ou 
d^ fastes, plutôt que celui de Varron qui est 
le plus suivi ) J or cette année 738 répond à Tau 
:i5 avant l'ère vulgaire. Comme on ne fait aucun 
doute que Jésus-Christ ne soit né au moins qua- 
tre ans avant cette dernière ère, puisque Hé- 
rode, auteur du massacre des Innocens, est 
mort le 2,6 mars 760 , et qu'on place la première 
année de l'ère vulgaire , après le 2,5 décembre 
de 753 , il en résulteroit , diaprés Catrou et 
Rouillé , que la Sainte Vierge seroit accouchée 
à Tâge de onze ans , ce qui n'est nullement pré- 
sumable. Baronius fait naître Marie l'an 733 de 
Rome , yingt-un ans avant l'ère vulgaire , le 8 
septembre , un samedi dès l'aube du jour. Quand 
Saronius auroit assisté aux couches de Sainte 
'Anne, il seroit difficile qu'il nous donnât une 
date plus précise. Le Nain de Tillemonl met la 
naissance de la Vierge à l'an 734 : cette opinion 
est la plus suivie. Cependant, d'après des re- 
cherches assez approfondies sur la chronologie 
des événemens de l'histoire évangélique , nous 
pensons que Marie a di\ naître l'an 732. 

Quant à la date de sa mort, elle est encore 
plus incertaine que celle de sa naissance. Les uns 
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prétendent qu'elle tertnina sa vie à Ephèse oà 
. elle avoit suivi Saint Jean avec Marie-Madelaine j 
d'autres pensent qu'elle mourut en Judée avant 
la dispersion des Apôtres. Eusèbe fixe cette 
mort à l'an 4^^ de l'ère vulgaire j ainsi , selon 
lui , la Sainte Vierge auroit vécu environ soixante- 
huit ans. Mais Nicépliore , liv. ii, c. 2.1 , dit 
formellement qu'elle a terminé ses jours l'an 5 
du règne de Claude, c'est-à-dire l'an 798 de R., 
ou 45 de l'ère vulgaire. Alors, à supposer que 
la Sainte Vierge eût eu seize ans lorsque le Sau- 
veur est venu au monde , elle auroit vécu 
5oixante-un ans , ou soixante ans, si , comme le 
dit encore Nicéphore, elle est accouchée à quinze 
ans. Au reste rien n'est certain à cet égard, car 
il y en a qui pensent qu'elle a prolongé sa car- 
rière jusqu'à soixante-douze ans, et d'autres à 
soixante-six, tel qu'Hippolyte de Thèbes, qui 
assure dans sa Chronique, que la Sainte Vierge 
accoucha à seize ans, et qu'elle est morte onze ans 
après Jésus-Christ. Pour nous , nous adoptons 
l'opinion des auteurs de VArt de vérifier les 
dates , qui font naître le Sauveur le 26 dé-» 
cemhre 748 de R. , six avant l'ère vulgaire (i), 

(1) Il nous sembloit quUl y avoit une faute d'impression à la 
date qui commence la Chronologie historique du Nouveau Tes- 
tament , dans V^rt de vérifier les dates, où il est dit : n L*aa 
f$ 747 de' la fbudatioQ de Aomei selon Varron, sous le CQOstilat 
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Cl tjui placent sa mort au 3 avril 786 de R. , 33 
de notre ère actuelle. Ainsi, à supposer que la 
Sainte Vierge soit accouchée à l'âge de seize 
ans, que Jésus ait été âgé de six ans à la pre- 
mière année de Tère vulgaire, qu'il soit mort 
l'an 33 de cette ère, que la Sainte Vierge lui ait 
6urvécu onze ans , il s'ensuivra qu'elle a ter- 
miné sa carrière à l'âge de soixante-six ans. Au 
reste tout cela n'est que conjectural , et les opi- 
nions varient encore bien davantage sur les dates 
de la naissance et de la mort de Jésus-Christ (i)« 

«« de C. Antistius Vêtus , et Décimas Laelius fialbus^ la 4o« année 

« de rère Jtdienne,. le 25 du mois de mars, l*Ange Gabriel 

« est envoyé y etc. » Nous pensions qu'au lieu de 747 > il falloit 
748 ; car les deux consuls cités appartiennent à cette dernière 
année , ainsi que la ^o** année Julienne. Les fastes consulaires ea 
fout foi. Déplus, nous trouvions, de la part des auteurs, une 
contradiction entre la date 747 qui est en tête de l'article , et 
la date 748 qu'ils mentionnent à la fin d'une note assez étendue 
où ils disent : ce D'où il s'ensuit que Notre Seigneur naquit la 4o« 
« année Julienne , l'an 748 de Rome. » Mais après y avoir réflé- 
chi, nous avons reconnu qu'il n'y avoit ni faute typographique > 
ni contradicdon dans la mention des années 747 et 748 de la 
fondation de Rome , appliquées à la 40® année Julienne. Rome a 
été fondée le ai avril romain ; ainsi ses années commençant au 
91 avril , il est naturel que le 26 mars , jour de la conception du 
Sauveur dans le sein de Marie, précédant le 21 avril, appartienne 
à l'an 747 de la fondation de Rome , tandis que le 25 décembre de 
la même année, jour de la naissance du Sauveur, doit appartenir 
\ l'année 748. 

(1) Jamais dates n'ont été pins controversées. Ne pouvant en* 
trer ici dans le détail de tous les systèmes qui ont eu lieu à cet 
^ard, nous uous coateateroos de dire , d'abord pour la naissancei 
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Quoique Ton n'ait aucui^e certitude sur la date 
et le lieu de la mort, de la Sainte Vierge , on ne 
nous a pas moins transmis des détails sur ce qui 
s'est passé à ce mémorable événement. Jetons 
un coup d'œil rapide sur les écrivains qui en ont 
parlé. 

Juvénal, patriarche de Jérusalem, écrivant 
à l'empereur Marcien et à l'impératrice Pul- 
chérie, assure que les Apôtres assistèrent aux 
funérailles de la Sainte Vierge , et que , trois 
jours après sa mort, le tombeau ayant été ou- 

que Pinceriitude de sa date flotte dans un espace de huit ans y 
d'après les principaux chronologistes dont nous allons rappeler 
les noms ; ainsi Jésus-Christ est né 
L*an 746 de R. , 8 avant Père vulgaire , s^lon le P. Dominique 

Magnan. 
747 — 7 selon Miinter, évêque danois. 
y^8 ..«^ 6 selon Kepler 9 Capelli , Heuschenius, le P. 
Pagi, BoUandus, Hardouin, Shelestrat, Ar-< 
gelatiy La Nauze, et les auteurs de TArtdd 
vérifier les dates, 
y 4^ — .^ S selon Decker, le P. Petau, le P. Pezron^ 
Bûcher, TJsserius, Noris, Mezzabarha, Lan- 
celot, Tillemont, Bianchini, Freret, Vail* 
lant, Butler-Godescard, etc. 
^5q „.^,^ 4 selon Sulpice-Sévère , Victor d'Âquitaino , 
Bede le Vénérable, Saint Irénée, Tertnllien ^ 
Saint Jérôme, Julianus Pomerius, Thoynardp 
D. Calmét, le P. Toumemine, Lenglet-Du* 
fresnois, etc. 
^5i i..*^ 3 selon Clément d'Alexandrie , Zonaras, Gas- 
siodore, Marianus, Scot , Genehrard , Tôle-» 
lus, SalmeroD, Serahus, Sameriiu, Gordo* 
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Yen, on n'y trouva plus le corps, mais seule- 
ment les linceuls qui avoient servi à Tenseve- 
lir, et que son tombeau répandoit une odeur 
délicieuse. Ecoutons Nicéphore , ii, c. ^3, qui 
rapporte plus en détail cette narration , d'après 



nus y Sethus, Calvisios, Baronius, Tomiel ^' 
Spond, Jos. Scaliger, Vossius, Marc Wesler^ 
etc. 
^52 — -r- a selon Saint Epiphane» Paul Orose, Eosèbe» 
JVicéphore, Hermanus-Contractus, Massaeus' 
Gameraceuas , N. Copernic, Ger. Mercator^ 
Ant. Magiras, Tycho-Brahé , Fr. Snarez^ 
Ant. CiaconiuS) Sigonius, Peterius, Ribera, 
Maldonat, Mariana, Miraeas, Haraeus, Plu- 
moyen , Salian, Onuph. Panyini, Langiusy 
etc. 
»^53 .^.i-. 1 'selon Denis-le-Petit y Joan. Lucidus ^ Pet. 

Pilatus > Rondet , etc. 
^5^ — » o selon Paulus Middelbui^ensis, Petrus de 
Aliacoy Alezaud. Scultetus, fieUarminus^ 
Azor, etc. 
Quant à la mort du Sauveur, elle est fixëe à 
L'an 779 de R. , a6 de Fère ymlgaire, par M* de la Nauze. 

y^2 — «— 29 par Saint Clément d'Alexandrie, Jules Afri* 
cain, TertuUien , Saint Augustin , Lactance , 
Sulpice Sévère, Paul Orose, Idace, Saint 
Prospère, les Tables de TEglise romaine, le 
P. Pezron, etc. 
784 -— 3i , par Decker, Plumoyëu, etc. 
1^86 -— — 33, par Usserius, Langius, D. Calmet, Rondet ^ 
etc. 

Un grand nombre d'autres auteurs ont émis des opinions diffé' 
rentes sur l'année de la mort du Sauveur *, il seroit trop long de 
les détailkr ici. ^ 



Juvénal. Il dit positivement : ccjuvenalis, Hie^ 
rosolymorum episcopus , magnus sanè divi^ 
noque afflatus numine vir , ex vetustâ tra- 
ditione acceptant , rem hanc sic gestam > 
scriptis suis cum Jide confirmât. Dicit 
enim ^ totum triduûm apostolos ad monu-- 
mentum id , divinorum hymnorum carmina 
audientes ^persévérasse. Accidit autem rur-* 
sum, ut Thomas ab eis abesset : videlicet 
ut nota perspectaque divae genitricis fieret 
assumptio , itidem ut anteafilii ejuSy pro eo 
atque decebat^ post diem tertium resurrec-- 
tio : ingenti officie b atur dolore ^ neque quie^ 
to animo esse poterat Thomas ^ quippe qui 
tanti boni non fuisset particeps. Sacer au- 
tem ille chorus, iniquum esse judicans , si 
ille quoque divinum virginis matris corpus 
non spectaret atque complecteretur , aperiri 
monumentum jubet. Quod quidem ubi ita est 
factum, desideratum illud corpus non com-^ 
paruit. SepuLchralia tantum lintea rite com^ 
posita loco suo manebant : itidem ut filii 
quoque ejus in sepuLchro relicta. Quae et 
ipse , et qui cum eo aderant ^ cum venera^ 
tione exosculali y incredibilique voluptate, 
odorisque suavitate repleti, sepulchrum qui- 
dem ad pristinum conformant modum : mi^ 
raculum autem ipsum quasi per manus sub^ 
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tndé posteris traditum , ad nos quoque 
transmiserunt. 

Saint Jean Damascene rapporte le même évé* 
nement^ et il ajoute que les Apôtres pensèrent 
que Jésus-Christ ne vouloit pas que le corps qui 
avoit servi à son incarnation^ fût sujet à la corr 
ruption. 

Saint Epiphane paroît douter que la Sainte 
Vierge ait été sujette à la loi générale de la na- 
ture humaine, c'est-à-dire à la mort : Adversus 
Antidicomarianitas , non se posse affirmare 
etdicere scribit ^ de génitrice Dei, velquod 
immortalis permanseiit , vel quod vitant 
morte commutarit*. 

On a fait une remarque très judicieuse qui 
semhleroit confirmer Tassomption de la Sainte 
iVierge : ce C'est que ni les Latins , ni les Grecs 
ce mêmes si avides de nouveautés, si tendres 
ce à la persuasion en fait de reliques , de rela-* 
ce tions et de légendes ; aucun peuple en un mot^ 
XX, aucune ville , aucune église ne se sont jamais 
ce vantés de posséder la dépouille mortelle de la 
<c Sainte Vierge, ni aucune partie de son corps* 
ce Aussi, sans prescrire la croyance de Tassomp- 
ce tion corporelle de Marie dans le ciel , l'Eglise 
ce fait assez entendre le sentiment vers lequel 
ce elle incline. »6oD£SGARD, tom. xiv, /?. 449)* 

Arrivons maintenant au principal objet de no» 
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recherches , c*est-à-dire à ce qui regarde la per- 
isonne de la Sainte Vierge et les portraits que 
l'on prétend avoir été exécutés de son vivant. 
L'obscurité y ou disons mieux ^ la retraite dans la«> 
quelle Marie passoit ses jours y est sans doute 
cause que les renseignemens sur sa personne sont 
moins nombreux que ceux qui existent sur la 
personne de Jésus-Christ ; ils n'en sont pas moins 
très intéressans j et leur rareté fait que nous les 
avons recueillis avec plus de soin . 

! ^ 

lo DE LA PERSONNE ET DES HABITVDIÇS 
DE LA SAINTE VDBRGE, 

La description de la personne de la Sainte 
Vierge avec quelques détails sur ses habitudes et 
«a vie ordinaire, se trouve dans Nicéphore, 
(Histoire ecclésiastique , liv. ii,-c. 23). Il Fa 
empruntée à Saint Epiphane. Donnons d'abord 
la version latine d'après le grec, et nous la ferons 
suivre de la traduction française. 

ce FoilMA ET MORBsViRGINIS MaRIJE. = MoreS 

autem sanctissimae Virginis , formaeque et 
staturae ejusmodus, talisy ut inquit Epipha^* 
nius,fuit. Erat in rébus omnibus honesta et 
gravis, pauca admodum eaque necessaria 
loquens , adaudiendumfaciLis, et perquànt 
ajfabilis y honoreim suum et venerationentr 
omnibus exhibens : staturâ mediocri } quam^ 
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A^is sinty qui eam aliquantulum mediocfeM 
longitudinem excessisse dicant* Decenti di^ 
cendi libertate adversus homines omnes usa 
est, sine risu, sine perturbatione, et sine ira- 
cundiâ maxime. Colore fuit triticum refe^ 
rente y capillojlavo , oculis acribus , subfia^ 
vaSf et tanquam oleae colore pupillas in eis 
habens. Supercilia ei erant injlexa et de^ 
center nigra : nasus longior y labia Jlorida , 
et verborum suavitate plena : Jades non ro-- 
tunda et acuta ^ sed aliquanto longior, ma-- 
nus Èimul et digiti longiores. Erat denique 
fastus omnis expers, simple x , minimèque 
, vultumjingens , nihil mollitiei secum tra- 
henSy sedhumilitatem praecellentem colens : 
vestimentisy quae ipsagestavit^ coloris nativi 
contenta fuit. Id quod etiamnum sanctum 
capitis ejus velamen ostendit. Et, ut paucis 
dicam , in rébus ejus omnibus multa divini^ 
tiis inerat gratia. » 
Traduction littérale* 

ce Portrait de la très Sainte Vierge Aiy 
ce PHYSIQUE et AU moral.cz: Voici, d'après Saint 
ce Epiphane , le tableau de la personne de la très 
ce Sainte Vierge, soit au moral, soit au physi- 
ce que. La gravité et la plus grande décence ré- 
ce gnoient dans toutes ses actions; elle parloit 
ce peu, mais toujours à propos. Elle étoit d'ua 
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«t acèès facile et écDutoit patiemment ce qu*ôn 
ce avoit à lui dire» Toujours affable^ elle étoic 
ce honorée et respectée de chacun* Sa taille étolc 
ce moyenne, cependant quelques-uns pensent 
ce qu'elle étoit au-dessus de la moyenne. Dans 
ce ses conversations avec tout le monde régnoit 
ce une liberté décente y mais jamais de plaisan- 
ce terie, ni de propos qui pussent causer le 
ce moindre trouble et encore moins ressentir 
«c l'emportement. Elle avpit le teint couleur de 
ce froment (i), lescheveux blonds, les yeux vifsy 

(t) On a presque toujours appliqué au teint de la Sainte Vierge^ 
les paroles allégoriques du Cantique des Cahtiques (1,4): /z£<« 
gra sum, sed forttiosa ; et d'après cela on a conjecturé que soa' 
teint étoit brun, ce qui est encore plus présumable d'après le climat 
sous lequel elle vivoit. Cestbien ce que Barlette, prédicateur si ori- 
ginal, donne à entendre dans Tun de sessermons( P'enetiis, i5io^ 
in-S** de 20a feuillets; yoy. Sabbatum quintum, f. 137) *, il y parle 
ainsi du teint de Marie : «f Fuit nigra aliquantulum , et hoc 
« triplici ratione : prima , ratione complexionis , quia Judœi 
« tendant in brunedinem quandam, et ipsa fuit Judasa, Se» 
« cundb , testificationis,..quia Lucas qui très fecit imagines, 
« unam RomcBjaliam Loreto^aliamBononiœs suntbruncB, Tertio, 
n. assimilationis .* filius matri communiter assimilatur, et è con» 
« verso ; sed Christi facifis fuit bruna, etc. m Nous prions lo 
lecteur de faire la part du siècle où de pareilles choses se débi- 
toient en cbair^.Il en est de même de ce qu'un bon vieux père jésuite 
du xvii« siècle, qui a long-temps résidé à Dijon, nommé Blandin^ 
dit au sujet du nigra sum sed formosa , dans un sermon prêché 
à Saint-Philibert : « Ce nigra sum , mes chers auditeurs , ne doit 
a pas être pris à la lettre; nou^ la Sainte Vierge n'étoit pas 
«c noire ; le verset suivant, où elle est appelée fusca, fait yoir 
Cl qu'elle n*6toitque brunette, etc. » 



(c la prunelle tirant sur le jaune et à-peu-près de 
ce la couleur d'une olive y les sourcils d'un beau 
c€ noir et bien arqués j le nez assez long (i) ^ 
ce les lèyres vermeilles et dont il ne sortoit que 
ce' des paroles pleinesde suavité. Sa figure n'étoit 
ce ni ronde ni alongée^ mais un peu ovale; elle 
ce avoit les mains et les doigts longs. Elle étoit 
et ennemie de tout faste ^ simple dans ses ma- 
ce nières^ ne s'occupant nullement de faire res- 
c€ sortir les grâces de son visage ^ n'ayant rien 
ce de ce qui tient à la mollesse ^ mais agissant en 
ce tout avec la plus grande humilité ; les habits 
ce qu'elle portoit étoient de la couleur naturelle 
ce de la laine ; c'est ce que prouve le saint voile 
ce dont elle se couvroit la tête et que l'on possè- 
ce de encore maintenant (2). En un mot^ une 

(1) Le P. Théophile Raynaud, dans son Traite > Laus brevi'» 
tatis, passe en revue une grande quantité de nez; celui de la 
Sainte Vierge n*y est point oublié ; selon lui y il étoit long et aqui- 
Kn, comme Fa représenté Saint Luc; ce qui est, dit-il, une 
marque de dignité; et comme Jésus-Christ ressembloît parfûte- 
ment à sa mère, Tauteur conclut qu^il deyoit avoir un grand nez. 
Kous avons vu précédemment que Saint Pierre et Saint Paul 
avoient également le nez long. 

(2) Nous verrons par la suite que Fimpératrice Pulchérîe pos- 
aédoit la ceinture de la Sainte Vierge ; il est ici question de sotf 
Yoile. Aix-la-Chapelle se flatte de posséder encore à ce moment 
sa robe , ( ainsi que les langes qui enveloppoient Jésus à sa nais- 
sance , etc. ). Ces reliques ne se montrent au peuple que tous les 
sept ans. Il existe sans doute encore beaucoup d'autres objets que 
Ton prétend avoir appartenu à la Sainte Viei^e. «On sait , dit 



«e grâce infinie repandoit un éclat divin sur 
«c toutes, ses actions, n 

Nous ne connoissons point de description de 
la personne et des habitudes de la Sainte Vierge^ 
qui soit plus détailtéè que celle que vient de 
nous fournir Nicéphore } c'est un tableau où tout 
est d^me admirable simplicité* La partie morale 
sur-tout offre un être angéliquë ^ une femme ac« 
compile et bien digne ^ par sa sagesse innée et sei 
vertus pratiques 9 des hautes destinées auxquelles 
Biait Ta appelée. 

Cependant il nous est encore tombé sous la 
main une description de la personne de la Sainte 
Vierge y qui^ sans être absolument pareille à 
celle que nous venons de donner^ car elle offrô 



Baillet, P^es des Saints, Paris, ^794 y 4 ▼^l. in-fol. y iSaoût^ 
pag. 207 y 5»mbien il a^est troayé d« focUité à mulHpKer les reli'« 
ques de la Sainte Vierge. £u des endroits on a produit sa robe , 
sa ceinture, son voile, son écharpe, et son manteau; en d'autres 
on a fait voir sa hague, ou Vanneau dont Joseph Tëpousa , des 
fuseaux même dont elle filmt> des lacets, des peignes , de» 
gante, des souliers, et d'autres chaussures, des chemises même y 
et d'autres petits meubles qu'on disoit avoir été à son us^, et 
dont nous n'oserions parler avec autant d'assurance qne l'on eft 
fait paroitre à les montrer y etc. » Ensuite fiaillet s'étend aa 
long sur l'histoire de la robe, de la ceinture y du voile , du sou- 
Ker, des chemises et de l'anneau de la Sainte Vietge,.que l'on 
croit posséder dans dilférens endroits. Le berceau du SauvW se 
voit dans l'église de Sainte-Marie-Majeure k Rome y etc.» etc. 
ïout cela inspire une louable vénération aux Fidèles ; mais noui 
ne pensons pas que la ft>i y wit intéressée. 
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quelque^ détails un peu différend^ s'en ra^pro'- 
che pour l'ensemble, et offre un modèle de per- 
' fections morales en harmonie avec un physique 
propre à les faire ressortir* Nous ignorons de 
quels auteurs est tirée cette description ; oh dit 
seulement qu'ils sont aussi anciens que célè- 
bres} ce qui prouveroit que plusieurs personnes 
ont réuni dans un seul cadre les différens traits 
ique la tradition leur a fournis. Quoi qu'il en 
soit y voici cette description qui sans doute n'est 
qu'une traduction de ce qu'on a puisé daiftdet 
relations fort anciennes. 

ce La taès Sainte Yibrge Marib y mère de 
ce Dieu y étoit d'une taille moyenne. Son visage 
ce ovale présentoit les traits les plus fins et les 
ce plus gracieux. Elle avoit le teint clair, tirant 
ce un peu sur le brun; le front large; les sourcils 
ce en arc^ les yeux bleus et brillans; le nez et la 
ce- bouche parfaitement proportionnés. Ses le- 
ce vresétoient vermeilles et fleuries; son mentop 
ce d'une forme trèa agréable ; ses cheveux entre le 
ce blond doré et le châtain; ses mains déliées et 
ce délicates. Ses habits de laine de couleur cen» 
c« drée j son port majestueux j sa démarche grave; 
ce son regard doux et serein; sa voix soi^ore; 
ce ses paroles circonspectes et de la plus haute 
ce sagesse. Son air plein d'affalnlité , de candeur , 
ce de modestie et de pudeur, inspiroît l'amour 
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«c de là virginité. Elle captivoit les coeurs, prd- 
« duisant en eux tout-à-la-fois des pensées di- 
cc vines avec des sentimens d'humilité, de joie, 
ce de tendresse, de respect et d'admiration. En 
,cc la voyant, on ne pouvoit s'empêcher de la 
ce louer, de la hénir, d'exalter là grandeur de 
ce ses perfections. Elle causoit dans tous ceux 
« qni la regardoient et l'entendoient des effets 
ce merveilleux qui les portoient au hien et au 
ce "désir de plaire à Dieu. Enfin tous les dons de 
ce la nature et de la grâce qui hrilloient en elle, 
ce la rendoient si helle et si ressemblante à son 
ce Fils, que Saint Denis TÂréopagite qui la vit, 
ce nous assure que s'il n'eût été éclairé des lu- 
ce mières de la foi, il Pabroit prise pour une 
ce divinité. 

ce Vénérons, admirons, aimons, imitons. » 
D est certain que, quand même de pareilles 
descriptions n'auroient pas dans leur véracité 
tous les caractères d'une exactitude rigoureuse , 
elles n'en serçient pas moins bien faites pour 
occuper agréablement l'esprit du vrai Chrétien , 
toucher son cœur, ^t le porter à l'édification. 

Mais nous rem2|rquon|( que Nicéphore et les 
auteurs de la dernière description ne parlent 
point de l'état de la Sainte Vierge j le P. Pezron 
nous en dit un mot dans son Histoire^van- 
gélique^ tom. i, p. 296. Il nous annoncé d'à» 
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bord que Saiût Joseph exerçoit le métier de 
charpentier^ comme l'assurent Saint Justin mar* 
tyr. Saint Ambroise^ et plusieurs autres SS. 
Pères (i). Fuis il nous dit que Jésus ^ subditus 



(i) Saint Joseph est simplement nommé faher dans FErangile 
( Matth. , XIII, 55; Mabg, vi , 3 ); mais il est gédërélement re- 
connu qu^il a été charpentier et noQ serrurier on maréchnl , comme 
le prétendent quelques-uns. Le Protévangile de Saint Jacques „ 
II, 9, dit. expressément qu*il bAtissoit des maisons, et que quand 
on eut sonné la trompette sacrée {lour inviter tons les veufs d'is-* 
TaëL à venir au temple , ayant chacun une verge k la main , Jo- 
seph quitta sa hache et y accounit. L'Evangile de l'enfance 
( apocryphe comme le précédeiut ) , nous apprend, n, 38, que 
le Sauveur allpit ayec Saint Josepfi son père, par la ville , où on 
l'appeloit pour faire des coffres, des cribles, des portes. -Sans 
nous arrêter à ces foibles témoignages qui , cependant , par leur 
ancienneté, corroborent la traditioo, nous dirons, (pour confir- 
mer la relation du P. Pezron ), que Saint Justin , martyr, JO^ia* 
log, cum Tryphone , rapporte que J. C. aidoit son père à faire 
tr des )6ug8 et des charrues ; et même Godescard, tom. xiv, p. 436, 

/Ttf de la Sainte Vierge, dit t « Un auteur fort ancien assure que 
« de son. temps on moutroit des jougs que le Sauveur ;avoit fa- 
ce briqués de ses mains, n Saint Âmbroise, in Luc,,VA}. m, 2 , 
rapporte que Saint Joseph travailloit à «battre et à tailler des 
arbres, à bâtir «tes maisons et à faire d^antres ouvrages de ce 
genre; mais qu'en même temps il se servoit'des outils de serru- 
rier et de mal^échal. En effet, comment être charpentier sans se 
servir d'outils en fer 1 TootrOrient, d'après la tradition , recon* 
noit Saint Joseph j^r chafpentier. 14^tlv;>.iDet lui-m<^me dit que 
Joseph a travaillé comme charpentier dans le temple du Sei- 
gneur. Cette opinion a prévalu sur celle de Saint Hilaire, qui dit % 
in JI£aUk*, xiii, 55; Jésus fahri emt filius ferrum igné vin^ 
centis; sur cell^ de Hugues le cardmal» qui fait Saint Joseph , or- 
fèvre, et sur celle des Bollandistes -et de Cornélius à Lapide, qui 
le font maçon. 



«//w (à Joseph et à Marie) jusqu'au temps de 
son saint ministère ^ embrassa le même métier. 
(V. S. Marc, VI, 3 : Nonne hic estfaber^fiUus 
Jlfarial^?) Enfin, arrivant à la Sainte Vierge, 
il s'exprime ainsi : ce Marie n'a pas manqué 
d'imiter la condition humble de son Fils et 
de son époux ; elle a gagné sa vie par les travaux 
de ses mains, s'appliquant à coudre et à filer. , 
ou à d'autres semblables ouvrages. C'est pour 
cela que Celse (au second siècle) reprochoit aux 
Chrétiens contre lesquels il écrivoit , que Marie 
étoit une femme qui avoit vécu du travail de ses 
mains, mulierem victum manu quaerentem. 
£n effet TertuUien , parlant de Jésus-Christ , dk 
qu'il étoit fils d'un charpentier et d'une femme 
qui gagnoit sa vie à travailler ,^3ri aut quaes^ 
tuariaeJiLius. Après cela , ajoute le P. Pezrou y 
que ceux qui sont dans un état bas et méprisable 
comme Jésus et Marie ne rougissent point; ce 
sera un jour le sujet 4c leur élévation et de leur 
gloire. Au contraire , que ceux qui sont riches 
et puissans selçn le monde, et qui s'enflent vai-* 
nement de leur grandeur et de leur élévation , 
craignent d'être un jour puissamment abaissés 
par ce Dieu pauvre et humble qu'ils ont tant 
méprisé. » 

Dans la Vie de la Sainte Vierge y qui termi- 
ne le xiv^ volume de la Vie des Saints de 
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Butler-Godescard , il est dit, p. 44 1 • '^ Ne cher- 
chons point dans FEvangile de grands détails sur 
la vie de la Sainte Vierge. Garder le silence et la 
retraite j sous le voile d'une vie commune, au 
snilieudes occupations du ménage, conserver la 
présence de Dieu ; repasser incessamment dans 
son cœur les paroles et les œuvres de son divin 
Fils : telle éloit la part qu'elle avoit choisie. » 
ce S'il m'en souvient bien , dit Saint Bernard^ 
<c nous ne trouvons dans tout le texte des quatre 
ce évangiles que quatre paroles de la Sainte 
ce Vierge : la première à l'ange , et seulement 
ce après que cet envoyé céleste lui eût déjà adressé 
ce deux fois la parole ; la seconde à Elisabeth ^ 
ce lorsqu'au son de la voix de Marie Jean tressaillit 
ce de joie dans le sein de sa mère, et qu'en ré- 
cc ponse aux louanges de celle-ci, l'humble 
ce Vierge prononça un cantique à la gloire du 
ce Seigneur j la troisième à son Fils, à Tâge de 
ce douze ans, pour lui représenter la douleur 
Ci dont elle-même et son père avoient été péné- 
cc très en le cherchant ; la quatrième aux noces 
ce de Cana , d'abord à son Fils , ensuite aux ser- 
ce viteurs, pour leur recommander de faire tout 
ce ce que son Fils leur diroii.>3i Après cela, l'Ecri- 
ture ne fait plus mention de la Sainte Vierge que 
dans trois occasions : i^ lorsque quelqu'un dit à 
Jésus : ce Voici votre mère et vos frères qui sont de- 
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« hors et qui vous demaudent.» (S. Matth. xir ^ 
47 j S. Marc, m, 3^ j S. Luc. viii, 20 )j 2P à la 
j^assion , lorsqu'elle se rendit au pied de la croix, 
et que le Sauveur lui adressa^ la parole. S. Jean, 
(xix, 7.S et 26) dit : «La mère de Jésus et la sœur 
ce de sa mère, Marie, femme de Cléophas, et 
ce Marie-Madelaine se tenoient auprès de sa 
ce croix , etc. j»3*^ après l'ascension. Voy. les^^^:- 
tesdes Apôtres (i, 1 3 et 1 4) ^ où il est dit : ce Les 
ce Disciples étant entrés dans une maison , mon- 
ce tèrent dans une chambre haute où demeu- 
cc roient Pierre, Jean, Jacques, André, Philippe, 
ce Barthelemi, Matthieu , Jacques fils d'Alphée, 
ce Simon appelé le Zélé, et Jude frère de Jac- 
cc ques , qui persévéroient tous dans un même 
ce esprit avec les fem mes et Marie, mère de Jésus, 
ce etses frères. »Dès4ors il n'est plus question de 
la Sainte Vierge , et l'on ignore la date et le lieu 
de sa mort dont les Actes et \esEpitres ne font 
nulle mention. Nous dirons donc avec l'auteur 
de sa vie précédemment cité : ec Respectons le 
ce voile qu'il a plu à Dieu de jeter et sur la vie 
ce et sur la mort de la mère du Seigneur. Le Ciel 
ce seul est digne de connoître et deposséderce tré- 
ce sor de sainteté caché aux regards des mortels. >» 
Passons maintenant aux portraits de la Vierge 
Marie que Ton prétend avoir été exécutés de son 
vivant. 



Tt> DES PORTRAITS DE LA SAINTE TIERGE. 

La tradition et les auteurs ecclésiastiques, qui 
n'ont écrit que d'après ce qu'elle leur a transmis, 
ont constamment regardé Saint Luc comme l'au- 
teur des portraits de la Vierge Marie exécutés 
lorsqu'elle étoit encore avec les apôtres. Saint 
Luc étoit non-seulement bon écrivain, ainsi que 
le prouvent son Evangile et les Actes des Apôtres, 
mais il étoit encore médecin, qualité que lui 
donne S, Paul (ad Coloss. iv, 14 )> et de plus 
bon peintre , ainsi que l'attestent plusieurs écri- 
vains , parmi lesquels on distingue Théodore 
le lecteur, qui vivoit en 5i8 (1), Nicéphore 



(1) Cependant Fauteur de la Préface sur V Evangile de S, Luc, 

dans la Bible de de Vence , 4" édition , 182a ^aS voL £n-S« , tom. 

zxi y pag. 9 , dit, en parlant de S. Luc : <« Sa qualité de peintre 

« n*est marquée dans aucun ancien avant Nicéphore. On ne sait 

te ce qui a pu lui faire donner cette qualité , si ce n'est le soin 

« qu'il a pris de peindre dans son Evangile môme le portrait de 

n Jésus-Christ, en relevant et faisant remarquer plusieurs traits, 

« plusieurs circonstances dont S. Matthieu et S. Marc n*avoient 

« point parlé. » Malgré cette assertion , nous persistons à croire 

que S. Luc a été qualifié dfe peintre par des auteurs antérieurs à 

ïficéphore, qui certainement ne l'a mentionné comnie tel que 

d'après les renseignemens que lui auront fournis d'anciens écrivains 

ëtayés de la tradition, et entre autres Théodore le lecteur. Baillet, 

qu'on ne taxera certainement pas d'une aveugle crédidité dans 

.ses yîes des Saints y s'exprime ainsi, à Farticle consacré à la fête 

de la Sainte Vierge , au 16 août : «Ce que l'on dit de l'image de 

<« la Sainte Vierge peinte par SAint Luc , et envoyée de Jérusa- 

a lem y ou à un Théophile que noôf ne connoissons que par Saint 
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Calliste (i) ^ etc. Nous ne le considérons ici que 
comme peintre. On assure qu'il a laissé plusieurs 
portraits du Sauveur, de la Sainte Vierge , dç 
Saint Paul et de Saint Pierre. Nous ne parlerons 
que de ceux de la Sainte Vierge. 

Avant d'entrer dans quelques détails à ce sujet y 

n Germain y patriarche de Constantinople ( yît. S, Steph, jurim 
9t pag, 4^3, edit. Jac, Loppin)^ ou à Fimpëratrice Pulchérie^ 
«« vers le milieu du v" siècle» ne seroit pas de grande considéra- 
«« tion , si nous ne Pavions appris que par le ianal d*un Nicéphojre 
«r ou d^autres témoins aussi éloignés que lui du temps de cette 
«« princesse. Mais nous le trouvons aussi marqué dans Thistoire de 
<c Théodore le lecteur qui vivoit au vi« siècle ( Iw, i y pag, 55i ). 
m Son autorité peut uqus suffire pour nous persuader de la vérité 
« d^un fait arrivé peu de temps avant lui, et dont il trouvoit en* 
« core les preuves dans l'église de Constantinople. » U est vrai 
que Baillet ajoute : <« Cette autorité de Théodore peut s'étendre 
« jusqu'à nous faire croire que Pulchérie reçut une image de la 
« Vierge que Ton attribuoit à Saint Luc ; mais elle n'a point la 
<« force de nous convaincre que l'ouvrage fût véritablement de \^ 
« main de ce Saint , parce qu'elle n'est soutenue ni de celle 
« d'Eusèbe , ni de celle d'aucun autre auteur dans, les anciens^ 
«t sans le secours desquels il ne pouvoit arriver à la connoissance 
<c de ce qui les avoit précédés. » Cependant il falloit bien que 
Théodore l'eût appris de quelqu'un. 

Voyez plus bas pag. lôa, une note dans laquelle l'auteur de lu 
JPréface sur l'Évangile de Saint hue, que nous venons de dter 
avant Baillet, prouve que S. Luc a dû connoltre particulièrement; 
la Sainte Viei|;e. 

(i) Voici ce que dit de notre Evangéliste cet historien , liv^ ii, 
43 : Lucas autem jântiocfdcB , quœ in Cœlesyda est, ortus, arte 
quidem medicus, sed et pingendi peritissimus, Thebis, que» 
urhs septem habuit portas , ad Paulum venit ;.,*,. et un peu plus 
^8 ! Fertur is quoque prUmu^ Christi et qucB eum ita ut Deum 
âecehat genuit, matrisj aiiptê principum apostolomm effigiem 
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ilous devons faire mention d*un portrait de Marié 
aussi ancien que ceux que l'on attribue à Saint 
Luc 9 et qui n'auroit point été exécuté par lui y 
mais bien par la puissance divine ^ imago non 
manufhcta j et qui s'est trouvé, dit-on, peint 
d'une manière miraculeuse et indélébile sur une 
colonne de l'Eglise que les SS. apôtres Pierre et 
Jean ontbàtie à Lidda ou Diospolis , en l'bonneur 
de la Sainte Vierge. Nous ne dissimulons point 
que cette relation qui provient des Grecs, et qui 
par conséquent est marquée au coin de cette 
imagination orientale si vive et si amie du mer- 
veilleux, n'inspirera pas maintenant toute la 



pingendi arte adumhrasse : unde in omnem deinde hahUahilettt 
orhem tam venerandum et pretiosum opus est illatum. 

M. de La Borde, dans son JEssai chronologique sur l'histoire 
de plus de quatre-vingts peuples ,f9ii naître Saint Luc trois ans 
evant Jésus-Christ ; il donne les conjectures suivantes sur cet his- 
torien sacré : « Naissance de S^nt Luc , éyangéKste , Syrien né à 
•c Antioche , et médecin de profession. On croit qu'il étoît parent 
« de Saint Paul. Saint 6régoire-le-Grand pense que Saint Luc et 
ce Cléophas étoient les deux disciples que Jésns-Ghrist joignit en 
«t chemin pour aller avec eux à Emmaiis après sa résurrection. 

«( Il fut le compagnon des Toyages et de la prédication de Saint 
« Paul , et mourut à qnatre-TJui|pC^uatre aps ; mais on ne sait oà 
«c ni de quelle manière. Il ne finife^pas le confondre avec un Saint 
<« Luc dont on montre de prétMidos' portraits de la Sainte Vierge. » 

^ous ignorons où M. de La Borde a puisé ce dernier renseigae>- 
ment qui admet deux personnes distinctes sous le nom de S. Luc; 
cependant tous les auteurs anciens , tous les manuscrits grecs et 
latins, d'accord avec la tradition, ont toujours vu dans Saint Luc j 
celui auquel ou attribue les portraits de la Sainte Vierge. 



\ 
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confiance que? son auteur a sans doute trouvéiesf 
chez ses contemporains ; mais nous nous repro- 
cherions de.Fomettre dans un opuscule deistiné 
à faire connoitre tout ce qui regarde les portraits 
de la Sainte Vierge. Voici notre autorité. 

Dans le viii^ volume de Lamhecius^ renfer- 
mant la notice des manuscrits grecs de la Biblio-^ 
thèque impériale de Vienne y dont nous avons 
déjà eu occasion de parler (V. ci-dessus p. 5i )^ 
on trouve, coL 68a, la notice du xxxi® manus- 
crit, con tenant dif'férens traités dont le treizième^ 
col. 69 1 , composé de quinze feuillets àdeux colon* 
nés, est ainsi annoncé et analysé par Lambecius. 

ce Anonymi alicujus incerti autoris Com-- 

mentarius historiens de imagine beaêissi" 

mae Virginis Deiparae ,. quant S. Germanus 

patriarcha constantinopolitanus in sacro sua 

itinere hierosolymitano ex ejusdem Sanctis^ 

simae Virginis archePypa imagine non ma^ 

nufacta, columnae templiy à sanctis apos^ 

tolis Petro et Joanne Lyddae sive Diosppli 

in Falœstind in honorem ipsius adhuc su-- 

perstitis extructi^ vivis coloribus divinitiiA 

impressa^ cur avit in tabula quadamdepingi: 

quaeque circajinem imperiiLeonis Isaurici^ 

chm à supra laudato S. Germano^jam morti 

• nficino, ob persecutionem iconomachicant 

altQ mari imposita esset , miraculo prorsus 



( i58 ) 
Hupendo Constantinopoli Romam trq.nsna^ 
tans y pervertit ad papam Gregorium tertium / 
et similiter post intégras centum annos , chnt 
supra memorata persecutio cessa^set y sub 
impératrice Theodora, itnp^ Theophili t;/- 
dua^eodem miraculoso transnatationis modo 
uUro ac sponte sud remigravit Româ Cons^ 
tantinppolim ; ideoque ibi , in celeberrimo 
Chalcopratiano collocata, etVi6M,EÏAsive Ro-* 
KANA cognominata , summam venerationem 
et solemnem memoriae reditûs sui célébra-^ 
tionem quotannis die octavo septembres pro-> 
meruit. » 

Traduction littérale. 

ce -GoDunen taire historique d'un autemr ano<* 
éc nyme sur un portrait de la bienheureuse 
«c Vierge y mère de Dieu^ que Saint Germain^ 
<c patriarche de Constantinople (1)^ lors de son 
ce saint voyage à Jérusalem , 6t peindre^ d'après 
ce le tableau original ) rendu avec les plus vives 
«t couleurs sans qu'aucun peintre y eût mis la 
ce main (2) y sur une colonne de Téglise bâtie 

(1)' Saint Germaiii passa deFéréelié de Cytiqoe au pairiarciiat 
de Goostantinople Tan 714* Ayant soateno le culte des images, il 
abdiqua vers 7^0, et en outre fut déposé par Timpie Léon Plsau- 
fiqne. H mourut eu 740. 

(a) n faudroit donc que ce portrait eût été imprimé miracolea- 
sèment sur cette colonne , car l'expression non manufqcta signifie 
kiea à JOeo picta. On prétend , et ce sont touioiirs les Greca^ 
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«t par les SS. apôtres Pierre et Jean, à Lydda ott 
ce Diospolis; en l'honneur de la Sainte Vierge 
ce qui vivoit encore (i). Ledit St. Germain , peu 
ce avant sa mort, ayant porté ce portrait (la 
ce copie) en pleine mer pour le mettre à Tabrir 
<c de la persécution des Iconomaques vers la fin 



c 

que Julien Vapostat fit tout son possible pour effacer cette image 
et la détruire y mais qu'il ne put en venir à bout. Tontes ces re- 
lations miraculeuses ne seroient-elles pas la suite de la terriblo 
guerre qui eut lieu entre les partisans des images et les Icono« 
maques? 

(i) Cette érection d*une église en rkonneur de la Vierge et dé 
jBon vivant par les Apôtres Saint Pierre et Saint Jean , nous paroil 
un fait plus qu'apocryphe. Les Apôtres pony oient bien fonder des 
églises y c'est-à-dire établir et constituer des réunions de Chré- 
tiens; mais bâtir un temple en l'bonneur de la Vierge encore vi- 
ipante y cela eût trop ressemblé à ce que les païens faisoient pour 
leurs empereurs et impératrices. On peut donc ne pas croire à 
cette érection d'un temple matériel de la part des Apôtres^ Il 
en est sans doute de même d'une autre église qu'une ancienne 
tradition dit avoir été bâtie tout près de Lydda par Enée, ce pa* 
ralytique guéri par Saint Pierre ( u^ct, ^posU iji ). On rapporte 
qu'une contestation s'étant élevée entre les Chrétiens et les* Jliifii 
et Ethniques qui vouloient s'emparer de ce saint lien y tout-k-coup 
l'image de la Vierge y apparut et donna gain de cause atix Chré«. 
tiens. Quelle confiance méritent de pareils récits! 

Nous pensons qu'il n'y a guère eu d'autres églises fbndéie^ ^tA 
Asie du temps des Apôtres, que les sept primitives dont parle 
Saint Jean dans son Apocalypse , x , 1 1 ^ et qui sopt celles 
d'Ephèse, de Smyme, de Pergame, de Thyatire y de Sardes, dé 
Philadelphie, et deLaodicée; et encore ajouterons-nous que ceft 
églises étoiènt «ans doute plutôt des réunions de Chréticï» , soos 
des pasteurs qui leur étoient particuliers, que des édifices pcôî^ 
les contenir. 
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ce du règne de Léonrisaunque'(i), il arriva que 
c< cette image se confia d'elle-même aux flots 
« par un miracle étonnant ^ et se rendit en na- 
ce géant 9 de Constantinople à Rome^ auprès du 
ce pape Grégoire JII (2). Puis^ après cent ans ré- 
cc Yolus(3)9 lorsque la persécution des Icono- 
ce maques cessa sous l'impératrice Théodora^ 
ce veuve de l'empereur Théophile, cette même 
ce image revint toujours miraculeusement sur 
ce les flots 9 de Rome à Constantinople. C'est 
ce pourquoi l'on célèbre très solennellement , le 
ce 8 septembre de chaque année, le retour de 
ce cette image surnommée la Romsia ou la 



(1) Léon risaarique parvint à Fempire le a5 mars 717. U fut. 
très crael. r9''ayant pu faire partager sa fureur contre les images p 
aux gens de lettres chargés du. soin de la bibliothèque publiquo 
II, Constantinople , il les fit enfermer dans cette bibliothèque en-, 
tourée de bois sec et de matières coml^ustibles , et y fit mettre 
le feu. Des médailles, des tableaux sans nombre, et plus de 
3o,ooo volumes y périrent dans cet incendie. Le barbare fut ex- 
communié par Grégoire II et Grégoire III. U équipa une flotte 
pour se venger du Pape. Mais elle fit naufrage dans la mer Adria- 
tique, et il mourut peu de temps après, le 18 juin 741. 

(a) Grégoire lU fut élu le 16 février 731 ; il est mort le a8 no* 
V^mbre 741 • 

(3) Cestpà-dire depuis Fan 74^ jusqu'à Fan 842; Pempereur 
Théophile mourut le ao ou le 3o janvier de cette dernière an-* 
née. L'-empereur Michel , surnommé Méthyste ou le Buveur , suc- 
céda k. sou père, sous la tutèle de Théodora sa mère, qui, avec 
Méthodus, patriarche de Constantinople, remplaçant le patriar- 
che Jean hérétique, rétablit le culte des images qui dès-lors « 
toujours subsisté. 



« Homâine^ et qui est placée dans la superl>e 
ce église de Marie ^ dite la Chalcopratienne. )> 

On voit que l'original de cette imagç ^ qui 
tient tant du merveilleux , n'a point été fait par 
Saintiiuc^ et que la copie exécutée par ordre de 
Saint Germain y et dont les voyages maritimes 
ne sont pas moins merveilleux ^ date d'à-peu- 
près 720. Il est présumable que par la suite des 
temps elle aura été transportée de nouveau de 
Constantinople à Kome. 

On a beaucoup parlé du fameux portrait de la 
Sainte Vierge, connu sous le nom de Notre Dame 
d^Edesse , si renommé dans l'.antiquité ecclésias- 
tique > et ainsi nommé parce qu'il étoit d'abord 
dans l'église de cettô ville en Mésopotamie. Il 
n'a point été fait par Saint Luc. Quoiqu'on lui ' 
donne une origine miraculeuse , n'étant pas 
peint, assure- t-on, de main d^homme, il ne 
doit pas être confondu avec le précédent; et 
nous pensons que ce pourroit bien être celui 
dont nous avons dit ci-devant un raol^pag. 5o. 
Si .cela est, ce portrait de Marie seroit le plus 
^ancien de tous. Quoi qu'il en soit, cette Notre-- 
Dame d'Edesse çst ce portrait que Godii?L 
soutient avoir été transporté à Constantinople 
par ordre de Constantin-le-Grand , pour être 
déposé dans une église qu'il a voit bâtie. Mai^ 
on croit bien que ce Godin, historien du xy^ 

3.1 
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siècle^ aura confondu , dans son récit hasardé , 
Constantin-le-Grand du iv® siècle, avec Cons- 
tantin Porphyrogenète du x*. Au reste , on a vu 
plusieurs autres portraits, ayant des prétentions 
à une origine aussi ancienne; l'un dans une 
église près de Cyzique, l'autre à Thessalonique^ 
et d'autres encore ailleurs. Il y a même des écri- 
vains qui soutiennent que le véritable a été trans- 
porté , non pas à Constantinople , mais direc- 
tement d'Edesse à Rome , où il est encore au- 
jourd'hui et où on l'honore le 2 juin, anniver- 
saire de sa translation. On voit combien toutes 
ces narrations doivent inspirer peu de confiance, 
sur-tout si l'on y ajoute un prétendu colloque 
entre Saint Alexis et cette image que l'on fait 
parler. 

Revenons aux portraits de la Sainte Vierge 
faits par Saint Luc (i). L'auteur anonyme du 



(1) n est très prësomable que S. Lac a conna particoKèrement 
la Sainte Vieige. Voici ce qu'en dit Tautear de la Préface sur 
l'Évangile de S, Luc, que nous a?ons cité dans une note précé- 
dente (pag. i54) : 

â Les particalaritës de la vie de la Sainte Vierge et de Fenfance 
«c de Jésus-Christ, que S. Luc nous a conservées; le cantique de 
m Marie, et les réponses qu'elle fit à TAnge; le détail de soa 
(« yoyage vers Elisabeth et Zacharie, et ce que TEvaugéliste re- 
« marque qu'à mesure qu'il arrivoit quelque chose de noavea'a 
<c an Sauveur, elle conservoit tout cela dans son cœur; tootei 
«« ces choses ont fait croire que S. Luc avoit connu particuliè- 
re rement la Sainte Vierge et appris de sa bouche plosieors cir- 



( i(J3 ) 
Commentaire historique que nous venons de 
citer ^ n'a pas manqué d'en parler* Il est aussi 
prolixe que crédule. 

Il commence par raconter qu'après Tascen* 
sion du Sauveur y la Vierge Marit^ se retira chez 
les apôtres Saint Pierre et Saint Jean, chez l'un 
comme étant la hase y le fondement de l'Eglise 
de son Fils Jésus-Christ^ tanquam fondamen" 
tum Fila sut Christi ecclesiae; et chez l'autre, 
comme étant son fils selon la grâce y et celui au- 
quel Jésus^Christ sur la croix l'avoit particuliè- 
rement recommandée^ tanquam filium suum, 
secundum gratiam , et cui specialiter à, 
Chris ta moribundo comm^ndata esèet. En- 
suite il annonce que peu de temps après y Saint 
Luc 9 l'Evangéliste^ fit le portrait de la bienheu- 
reuse Vierge mère de Dieu ^ et que le lui ayant 
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«I constances de sa vie et de celle de Jésus^Christ. Il rapporte beau- 
«t coup défaits d^'à mentionnés dans S^ Matthieu et dans S. Marc; 
«t mais il en ajoate aussi beaucoup d'autres dont ces évangéliste» 
<« u*aToient point parlé. Si l'on excepte dans son Evangile le- 
n seul verset 18 du cbapitre xvi , tout ce qui se trouye renfermé 
«c depuis le verset 5i du chapitre ix jusqu'au verset 14 du chap* 
«r xvitii n'est rapporté que par lui. » 

Disohs de plus que S. Luc a beaucoup vécu avec les Apôtres i 
particulièrement avec S. Paul; que la Sainte Vierge, aussitôt 
après la passion de son Fils, s'est retirée chez les Apôtres y soit à- 
Jérusalem , soit à Ephèse ; et qu'elle y est restée jusqu'à sa mort \ 
rien ne répugne donc à croire que S. Luc a été admis dans cetttt' 
sainte société, et qu'il a souvent eu le bonheur de yoir la Mèrer 
du Sauyeur et de converser ayec elle. 
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montre après Favoir fini, elle lui dit i Ma grâce 
est attachée à ce portrait , gratta mea cum ip'* 
sa (imagine). Nous allons voir qu'il est ques*- 
tion de ce même tableau dans plusieurs ouvrages. 
. L'auteur d'une Épître synodale (i), adressée^ 
en faveur du culte des images, à l'empereur 
Théophile , par les trois patriarches ( Job , celui 
d'Alexandrie j Christophe, celui d*Antioche (a)j 
et Basile, celui de Jérusalem) , s'exprime ainsi : 
Etenim divinus Apostolus ac Evangelista 
Lucas divinam et venerandam castissimae 
Dei genitrîcis Mariae^ adhuc in came Hie* 
rosolymis viventis ^ atque in sanctd Sione 
commorantis y imaginent pictoriis (colorum 



(i) Le î^. ]^r. CombefiSy dominicaiiii a donné ceitci ëpitre 
tout entière y en grec y dans son Originum rerumque Constantin 
nopolitanarum manipulus, Parisiis, i66iy in-^^; il y a ajouté 
une traduction latine de sa façon | que Lambecius traite fort mal^ 
cum versions sud, dit-il , more solito passim ineptâ et vitiosd , 
edidit, Constantin Porpbyrogénète a fait mention de cette épitre 
dans son OraHo historica de im^igine Christi JEdessena, non ma» 
nufacta , qui est aussi traduite en latin dans le même Recueil du 
P. Combefis. ( Voy. ci -devant ^ pag. 52 )., 

(a) Il est question de cette JÈpitre synodale, et de ces trois pa- 
triarches dans le Commentarius historicus cité pliis haut; mais 
l*autettr anonyme fait Christophe, patriarche d'Alexandrie ^ et- 
Job, patriarche d'Antioche. Quoi qu'il en soit. Saint Grermain, 
comme nous l'avons vu précédemment, étoit patriarche.de Cons- 
tantiinople. Ainsi, Alexandrie , Antioche, Jérusalem et Constan- 
tinople formoient les quatre grands patriarcats de l'Orient^ il y 
fivoit encore celui d'Aquilée». . 



(165) 
et ceroB) mixturis in tabula formavit, veîut 
in spécula eam relinquens contuendam pos*- 
teris. Chmque hanc ipsi ostendisset, ipsa ei 
dixit : Gratia mea cum illa erit. <c Le saint 
ce apôtre et évangéliste Luc a fait, avec la ma-? 
ce tière mélangée dont se servent les peintres 
ce ( la cire fondue avec les couleurs ) , le divin 
ce et vénérable portrait de la très chaste Marie 
ce mère de Dieu, pendant qu^elle étoit encore à 
ce Jérusalem , demeurant dans la sainte Sion. Et 
ce il a fait ce portrait, afin que la postérité y 
ce pût contempler les traits de Marie , comme 
« dans un miroir. Et lorsque Saint Luc eut. 
ce montré son travail à la Sainte Vierge elle*- 
ce même, elle lui dit : Ma grâce sera toujours 
ce avec cette image. » 

Saint Jean Damascène, édition de Lequien y 
tom. 1 , pag. 618, dit : Nonne sanctus evan^ 
gelista ac apostolus Lucas;^ pretiosam inte^ 
meratissimae semperque anrginis Mariàe 
imaginent pinxit y et ad Thebphilum misit? 
ce Le saint évangéliste et apôtre Luc n'a- 1- il pas 
ce fait le précieux portrait de la très pune et tou« 
ce jours vierge Marie, et 1^ Ta^t-il pas envoyé 
ce à Théophile ? » 

Nicéphore Calliste ( ^i^/. eccL xv, i4)j nous 
apprend que l'impératrice Pulchérie fit cons- 
truire à Gonstantinople trois églises en l'honr 
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lieur de la Sainte Vierge, dont Tune est i/t 
Chalcopratiis ^ sacri loculi nomen habens ; 
elle y déposa comme un trésor la ceinture de 
la Sainte Vierge , in hoc veluti thesaurum Dei 
genitrici^ deposuit zonam (i). La seconde 
église y située in via ducum^ est célèbre par le 
jportrait de la Sainte Vierge, que cette impéra- 
trice y plaça. Ce portrait est celui qui lui fut en- 
voyé d'Anlioche. Saint Luc l'avoit peint lui'- 
même du vivant de Marie et en sa présence \ la 
Sainte Vierge y attacha des grâces : Secundum 
templum viae ducum est ubi Antiochiâ mis^ 
sum Verbi matris imaginent dedicavit, quant 
€Îivus àpostolus Lucas suis ipse manibus de^ 
pinxit ^ illâ adhuc vivente ', et tabulant ip* 
sam vidente gratiamque adeo illi formœ 
suae immittente. Haec imago pHmîim in loco, 
^ui Tribunal dicitur^fuit, ubi ea quae nunc 
quoque fiunt, miracula peracta sunt , etc. 
La troisième église ( celle de Blaquernes ) ^ 
beaucoup plus riche et plus belle que les deux 
autres, n'ayant aucun rapport à notre objet , 
BOUS n'en dirons rien , sinon que c'étoit celle 
où l'impératrice fit déposer la robe de la Sainte 
Vierge (2). 



(1) Voyez ci-desAus, la note a, pag. 146. 

(2) Baillet, dans sa Fie des Saints , an 1 5 août , eol. ai 3 , loc* 
cit., parle auan de ces trois églises et de Pimage en question. 
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Slméon Métaphraste y dans son commentaire 
sur la vie de Saint Luc y dit : Hoc autem inter 
caetera^ gratissimum est quod{ idem S. Lu^ 
cas ) ipsum quoque typum assumptae huma" 
nitatis Christi mei ^ ac signum ejus ^ quae 
iUum pepererat y et assumptam, humanita^ 
tem dederat , primas cerâ ac coloribus pin-- 
gens, ut ad haec usque tempora in imagine 
honorarentur tradidit; tanquam non satis 
existimans , nisi etiam ( quod J'ervéntis 
amoris indiciunt est ) pèr imaginem ac ty-^ 
pum versaretur cum iis quos diligit. On voit 
que ce n*est pas sans motifs que Ton a donné 
le surnom de Métaphraste à ce Siméon , car com- 



«c Cette religieuse princesse ( Pnlchérie ) , dit-i| | ' bien avertie 
. «c sans doute que fosqu^alors ce u'ëtoit point la coutuiqp de b&fir 
« des^lises.sousle nom des Saints , à moins que ce nefikt^ur le^r 
•c tombeau, ou que Ton n'y fît mettre leur corps ensuite | avoit es- 
«c përé d'abord pouvoir enrîcbir ces trois belles ëgfiKS 'des reK«> 
« ques de la Sainte Vierge. N'ayant pu réussir ( puisque le corps 
«t de Marie étoit au ciel ) , elle tâcha d'y suppléer, dit-on, en. y 
«c faisant venir ses habits ou d'autres choses qui avoient eu rap- 
« port à son corps. L'église de Blaquemes eut donc sa robe; 
«c celle de Cbalcopratée eut sa ceinture; mais on donna à celle 
«I d'Hodégétrie ( ou dçs Hodegues , c'est-à-dire des guides ) , son 
<c image que l'on préteadoit être la première qui eût été tirée, et 
cf qu'on disoit même être de la main de Saint Luc. » 

Le même Baillet donne aussi des détails sur la robe de la Sainte 
Vierge, col. 207; sur sa ceinture , col. ao8; sur ses ckemiset , 
col. 209; sur son anneau , col. a 10; sur son tombeau , coL an; 
enfin sur ses images, col. ai3. 
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bien de mots pour nous dire que Saint Luc a 
fait les portraits de Jésus-Christ et de la Sainte 
Vierge. Si du moins il s*étoit contenté de pa- 
raphraser les récits dans son recueil des vies des 
Saints y mais il les a remplis de fahles ridicules 
et de détails merveilleux qui en font plutôt un 
roman qu*une histoire. Il est vrai que Fauteur 
est né au dixième siècle ^ époque où la saine 
critique n*existoit pas, et ne pouvoit mettre un 
frein ni à la crédulité , ni à l'enthousiasme^ 
deux excès assez communs chez les Grecs. 

Le Ménologe de l'empereur Basile , Compilé 
en 980, parle de Saint Luc au 10 octobre^ 
et l'appelle professione medicus et pictor; 
mais le Synaxarium graecum in Menaeis , 
qui n'est pas toujours d'accord avec ce Méno- 
loge de Basile, sur les particularités relatives à 
Saint Luc , s'étend davantage sur la profession 
de cet apôtre qu'il dit , arte medicus ^ et pic^ 
toriam scientiam apprïmè callèns ; puis plus 
loin il ajoute : Aiunt autem, ^ ipsum primum 
imaginent sanctae Dei genitricis in ulnis 
Jerentem Dominum nostrum Jesum^Chris^ 
tumj piçtorià arte de cerâ depinxisse , et 
alias item duas. Quumque eas Apostolus 
JMLatri Domini obtulissety num gratum hoc 
ei es set ; ipsamdixisse : Gratia ejus qui ex 
me genitus est^ per me sit cunt illis. Simi-^ 
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liter et sanctorum Apostolorum jprincipunt^ 

que eorumsanctas imagines^ Exinde vero in 
nniversum terrarum orbem fuisse invectunt 
bonuni , pium^ ac pretiosum istud opus. 
ce On rapporte que Saint Luc est le premier qui 
ce ait peint à la cire la très sainte Mère de Dieu , 
ce portant sur son bras Fenfant Jésus j et qu'en- 
cc suite il fit deux autres tableaux semblables; 
ce et lorsqu'il les eut présentés à la Sainte Tier- 
ce ge^ pour voir si ce travail lui plaisoit^ elle lui 
ce dit : Que la grâce de mon Fils, par mon in- 
ce lercession , accompagne ces tableaux. Il pei- 
ce gnit également les Apôtres et les principaux 
ce d'entre eux ( sans doute Saint Pierre et ISaint 
ce Paul ). C'est delà que s'est répandu sur toute 
ce la tef re cet excellent , pieux et précieux tra- 
ce vail. 35 L'auteur qui nous fournit ces extraits 
( Asseman ) , dit après ces citations : Haec vi^ 
denturpartim ex Théodore lectore^ partim 
ex Nicephoro desumta , quemadmodum fu" 
sius sermo erit, ubi de sacris Deiparae intà' 
ginîbus. Intérim notanda est Basiliani Me-^ 
hologii auctoritas ^ in que Sanctus Lucas 
etmedicus et pictor dicitur : id enim circa 
ann. ^Soy que Menologium ipsum est de-^ 
pictunij communiter ab omnibus pro cèrto 
habitum fuisse ^ constat • 
Théopbane le Potier, archevêque deTauro- 
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jBûlne en Sicile ( au xii^ siècle ) , Theophanes 

CerameuSy archiepiscopus Tauromenitanus, 
fait aussi mention du portrait de la Vierge peint 
par Saint Luc^ dans sa vingtième homélie irt 
dominîcam orthodoxiae de sanctis imagini- 
biis* {^s homélies ont été imprimées ^ gr. lat.^ 
à Paris^ en 1644 )• Quin etiani Lucas ^ inquit^ 
elegansille evangelista, Deiparaeimaginem 
cera et coloribus pinxit , sacris ulnis Do- 
minum gestantis , quae usque ad. hodier- 
num diem Constantinopoli adservatur* <i^BieïL 
ce plus^ dityil^ Saint Luc^ cet élégant évangé- 
ce liste ^ a fait 9 en cire et en couleurs ^ le por- 
.« trait de la Mère de Dieu, portant Notre Sei- 
.cc gneurdans ses bras sacrés; et Ton conserve 
ce encore aujourd'hui cette image à Constanti* 
«c nople, » 

I^e Pk Jacq. Gretzer, jésuite , dans son Syn^ 
iagma de imaginibusuon manufactisy de- 
•que aliis à S* Luca pictis j c. 18 , n'a pas 
f^it preuve d'érudition , quand il a cru, d'a- 
près les passages du Ménologe et de Théopha- 
ne, rapportés ci-dessus, que Saint Luc avoit 
fait avec de la cire des portraits de la Vierge en 
relief; et il ajoute : ce Jamais on n'a dit que Saint 
;«? vLuc ait été sculpteur , on lui a toujours donné 
ce la qualité de peintre. >> Gela est très vrai; et 
ie& expressions employées dans le Ménologe ^ 



et par Théophane y sur lesquelles le P. Gretzé^ 
fonde son observation ^ ne peuvent donner à en- 
tendre que Saint Luc a travaillé en relief : Ima- 
ginem pictorid arte ex cerd formasse ^ ^t 
imaginent cérd et colpribus pinxit ^ signi- 
fioient chez les anciens , peindre à la cire ^ 
comme chez les modernes on dit peindre à 
rhuile. Si le P. Gretzer avoit été plus instruit 
de la pratique des arts du temps des Romains , 
il auroit su que^ ne connoissant point l'usage 
de l'huile 9 les artistes peignoient à l'encaus- 
tique ^ c'est-à«-dire avec àj^% couleurs dans la 
préparation desquelles il entroit de la cire très 
liquéfiée par le moyen de la combustion (i). 



(i) Mais comment les anciens opëroient-ils ce mélange des 
couleurs avec la cire? Voilà ce que l'on ignore; car réduire la 
cire à un état de fluidité comme rbnile, et la maintenir dans 
cet état, ne parott pas une chose facile. Cependant il n'y a pas 
de doute que les anciens en venoient à bout; mais c'étoit proba* 
Mement en employant le feu pour étendre, fondre et fixer les 
couleurs an moyen de la cire. 

On croit que l'origine de la peinture à l'encaustique remonie 
aux Egyptiens; du moins on en juge par les bandelettes et les 
enveloppes de leurs momies , peintes de cette manière. Il est 
présumable que cet art aura passé de l'Egypte dans la Grèce où 
SI a été cultivé par les Praxitèle, les Polygnote, les Nicanor de 
Paros, lesLysippe, etc. On voit par les poésies d'Anacréon qaa 
cette peinture étoit la seule en usage de son temps. Les Grecs l'au- 
ront communiquée aux Romains. Varron , Vitruve et Pline nous 
ont transmis quelques détails à cet égard. Pline sur-tout, ditqoa 
fon amployiHt la dre et le fiu; mais il se tsit sur Ja.mani^iie 
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Saint Jean Ckrysostôme, dans son homëlié Qubd 
^eterisetnovi Testamenti situnus legislator^ 
appelle très bien cette peinturé, /7ictor/z/« cerâ 
•perf usant, c'est-à-dire couleurs étendues par 
le moyen de la cire. Le P. Fr. Scorsus, dans 
ses notes sur Théophane, dit. que sans doute 



dont on opéroit : cela donnerait à penser qu'elle ëtoit si simple 
qu'il n^a pas jugé à propos d'eu faire mei^tion, et qu'elle étoit 
très répandue chez les peuples soumis aux Romains; les tableaux 
attribués à Saint Luc en font foi. Elle a été en usage jusqu'au si- 
xième siècle; dès-lors elle s'est perdue. 

. Il serôit bieii à désirer qu^il nous fût resté quelques tableaux 
dés anciens , exécutés à l'encaustique. Gela eût pu jeter quelque 
lumière sur les procédés qu'ils employoient ; mais ou croit qu'il 
he nous en est parvenu aucun. « Cependant on a découvert , il "f 
« a quelques années, dit M. ChampoUionFigeac, ( Résumé d'ar' 
«c chéologie, Paris, 1825, a vol. in-'^^ ^ fig. , tom, i, pag. 174)9 
ce dans les environs de Rome , un portrait de Cléopâtre, peinte 
« en buste à l'encaustique ^ . de grandeur naturelle » et sur une 
tt ardoise. Cet ouvrage a été apporté à Paria; et les opinipns des 
«c savaus ont été îtès partagées sur son époque. Les uns le consî- 
u déroient comme un tableau réellement antique ^ et un exem* 
■fc pie précieux de la peinture k l'encaustique, ce; que la fidélité 
« du costume égypto-grec semblait confirmer; d'autre» n'bési- 
«I toient pas à l'attribuer à un artiste du siècLe de la renaissance 
<t des arts en Europe. Enfin, un Allemand a prétendu tout ré- 
« cemment que ce portrait est l'ouvrage de Timomachus de Bj- 
«c zance, contemporain de la reine d'Egypte. De ces aentimens si 
«( opposés, la critique tirera peut-être un jour d'autres lumières 
m et quelque certitude. » 

' En attendant, on peut consulter, sarla peinture' des anciens 9 
'M»P, JuU Cœs, Bulengeri, S, J., opusculum de PUturâ etplas^ 
tice, sive siatuarid j \ih, i, cap. 6 et 7. — CL SalmazU exer» 
•sitationes pUnianœ in Caii JulU Solini pol^hutonam ,Uxy p^g. 
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Saint Luc a fait des portraits de la Vierge ei^ 
relief avec de la cire , et des portraits en coup- 
leur sur toile j erreur semblable à celle du P. 
Gretzer. 

Nous venons de voir que beaucoup d'auteurs 
ont fait mention d'un portrait de la Sainte 



a3i-232. MM. de Caylus et Majaait ont donné en 1755 un Mé-^ 
moire sur la peinture à l'encaustique et sur la peinture à la cirent 
H y en a une édition de Genève , 1780, i/z-S». Après lui, Fabbé 
Jlequino , Lorgna , Bachelier, Muntz , Astori , etc. , ont fait beau- 
coup de recherches pour retrouyer les procédés des anciens. La 
difficulté étoit de rendre la cire assez fluide pour être mêlée avec 
les couleurs. Les uns ont voulu ajouter du mastic et des gommes 
pour la rendre plus soluble dans Feau ; les autres de Falkali qui 
en formoit un savon. Mais il est douteux que ces procédés appro- 
chent de éelui des anciens. Fabroni s'est flatté d'avoir résolu ce 
problème dans un Mémoire publié en 1797 , sous le titre de ^/i«. 
tichità, vantaggi e metodo délia pittura incausta» 

L'encaustique a un avantage considérable sur toute autre es* 
pèce de peinture ; elle réunit à l'éclat , à la fraîcheur de la pein- 
ture en détrempe) l'harmonie et le moelleux, de la peinture k 
l'huile. Elle a un ton mâle qui manque à cette dernière, une vi-: 
gueur et une solidité auxquelles la détrempe ne peut jamais at- 
teindre. Elle est plus propre à résister aux ravages du temps et à 
l'influence des éyénemens qui détruisent toute autre espèce do 
peinture. 

Noua avons vu au musée de D.... de petits paysages forts jolis ^ 
exécutés par feu M. H..., ancien directeur de cet établissement» 
Ils avoient et ont encore toute la fraîcheur de la détrempe et la 
solidité , quant aux couleurs , d'une peinture à l'huile. M. H.«* 
BOUS a assuré qu'il les avoit exécutés sanà huile et par un procédé 
particulier dont il se disoit Finventeur. Nous avons respecté soa 
secret; mais nous croyons que ce sont des peintures à reacaus^ 
tique. ' 



Vierge ^ qu^ils altribuent à Saint Luc y comttie 
peintre : résumons en peu de mots l'histoire de 
ce portrait. On prétend qu'il avoit d'abord été 
gardé dans la ville d'Antioche, et que c'est do 
là que l'impératrice Eudocie , femme de Théo- 
dose le jeune ^ étatit en Palestine auprès de Ju- 
vénal 9 patriarche de Jérusalem ^ l'envoya à sa 
belle-sœur Pulchérie, à Constantinople, avec 
d'autres raretés (i). Il fut dans une telle véné- 
ration pendant tout le règne des empereurs de 
Constantinople y qu'on le portoit en triomphe 
dans les grandes pompes , et même quelque- 
fois dans les armées pour encourager les soldats 
et intéresser la Sainte Vierge à la victoire. Il 
re$ta^ dit-on , à Gonstantinople au^^lelà même 
de la prise de cette ville par les Français ( ea 
1204 ); mais on doute si c'est celui qu'ils pri- 
rent dans le combat y que Baudouin de Flandres 
vouloit envoyer à Citeaux, et que le doge Henri 
Dandolo fît néanmoins transporter à Venise ^ 
où l'on dit qu'il est resté jusqu'à nos jours* 
La raison de ce doute est que ce portrait se 



(1) Nous ayoaons que le détail de ces raretés poorroit contri** 
bner à rendre cette narration très suspecte , car on les fait con- 
sister dans du lait de la Sainte Vierge, son fuseau ou sa que» 
nouille, et les langes de l'Enfant Jésus. Nicéphore, qui nous 
donne cette énumération , lip. xt, c. 14 9 a souvent sacrifié k lu 
crédulité et au goût de son siècle poar le merveilleux. 
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trouva encore à Constantinople lorsque la ville 
fut prise par les Turcs (le 29 mai i453). Ou 
Favoit seulement transporté de Tëglise Notre- 
Dame-des-Guides dans celFedu Tout-Puissant, 
et de là dans le monastère de Chora. D'ailleurs, 
pour empêcher qu'on ne l'emportât ou à Venise, 
OU' en France, comme on Tavoit essayé plu- 
sieurs fois y il avoit été souvent mis secrètement 
dans le palais même des empereurs. On ne peut 
pas se dissimuler qu'il y avoit une espèce de su- 
perstition chez les Grecs à regarder ce portrait 
comme le palladium de la ville; de même que 
leurs ancêtres, pendant le paganisme, regar- 
doient l'image de Pallas comme le palladium 
de Troyesj aussi le pape Innocent III ( 1198- 
1216 ) fut obligé de déclarer publiquement 
qu'il ne pouvoit approuver l'opinion des Grecs 
qui pensoient que « Vesprit de la Sainte 
c< Vierge résidait dans ce portrait qu^on 
ce disait peint de la main de Saint Ïjuc. -»> 
( Innoc. , liv. IX, ep. 291 • ) Enfin le sort de ce 
fameux portrait fut , après la ruine de l'empire 
grec (en 14^3 ), tel qu'on devoit s'y attendre 
de la part des Turcs. Dans le saccagement de 
Constantinople il fut pillé avec les omemens et 
les richesses dont il étoit accompagné. On ar- 
racha de la bordure l'or, les diamans et les au- 
tres joyaux qui l'enrichissoient ; puis on le traîna 
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Ignominieusement par les rues, le foulant atii: 
pieds , et on finit par le mettre en pièces.. Telle 
est l'histoire de cç portrait objet d'une si grande 
vénération chez les Grecs. 

Jusqu'ici nous avons vu les auteurs dont nous 
avons ci<levant rapporté des passages y ne citer 
qu'un tableau de la Sainte Vierge exécuté par 
Saint Luc, excepté cependatit le Ménologe grec 
qui annonce quecetévangéiiste a fait deux copies 
de son tableau original. Nous allons voir main- 
tenant que ces divines peintures se sont multi- 
pliées chez les modernes, ou du moins qu'on 
en connoit plus que les écrivains des siècles an- 
térieurs n'en ont mentionné. 

Paul Aringhi, dans sa traduction latine et 
ses commentaires de la Roma sotteranea de 
Jac. Bosio, RomaSy i65i, 7. vol. in- fol., lib. 
III , c. ^\y assure que l'on a trouvé à Rome ^ 
dans un souterrain , près de l'église Sainte-Ma- 
rie , dite in via lata y une ancienne inscriptioa 
DU il est dit d'un portrait de la Sainte Vierge y 
que c'est un des sept qui ont été peints par 
Saint Luc, una è septem à Luc a depictis (i). 

' r-, 

(i) B. Montfaucon se contente de dire à ce sujet, dans son 
J^karium italicum , F atisiis , 1702, i/z-40, pag. aSy , parlant de 
cette église de Sainte-Marie in via lata : a In altari tabella cons^ 
<t picitur. S, Luca, ut quidem aiunt, artifice, n Rien de plos. 
L'auteur de V Itinéraire de Rome, Rome^ 1792 1 a voL in-ia^ tom. 
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On cotinoit encore trois ou quatre autres por- 
traits semblables^ dont le principal a été place 
parle pape Paul V( i6o5. 1621 ), dans Féglisede 
S^^-Marie-Majeure. La Sainte Vierge y est repré- 
seiitée portant l'enfant Jésus sur son bras (i). 
C'est sans doute aussi l'un de ces portraits 



i^kh 



1 , pag. do , n^en dit pas davantage ; il parle « dû g^and aatel de 
A cette église, orné dé marbreâ prédetix, où Ton vénère une' 
A image de N. Dv» qae Fou dit peinte par Saint Luc. 1» Ije même 
auteur, pag. 69, à Tarticle d'une autre église, nommée simple-* 
ment Sainte-Marie in via , annoncé une image de la Yierge G[ud 
Ton conserve dans la première chapelle à droite où existe encom 
le puits dans lequel on la trouva au x.iii« siècle ; mais il ne dit 
pas que cette image soit de Saint Lnc. 

(1) M. Vâsi, auteur de V Itinéraire de Rortie, dont nous ve- 
Aons de parler, n^a pas oublié (:ette image, à l'article de Téglisâ 
de Sainte-Marie-Majeure. « Le bel autel de Notre-Dame ( dans 
« la somptueuse chapelle fiorghesienne ) , dit-il, est décoré da 
<t quatre colonnes Cannelées de jaspe oriental , avec des bases et 
<c des chapiteaux de bronze doré qui soutiennent un entablement 
« dont la frise est d'agate , ainsi que les bases des colonnes. Aii 
« milieu d'un champ de lapis-lazuli est placée l'image de la Sainte 
«c Vierge > que Ton dit peinte par Saint Luc \ elle est entourée 
•c de pierres précieuses , et soutenue par quatre Anges de bronze 
ce doré. » 

Cette image est bien celle dont parle Montfaucon dans sou 
Diarium , pag. 106. Il s'exprime ainsi relativement à la basilique 
de Sainte-Marie-Majeure : Ibi visitur famosa illa B, yirginis 
cum puero Jesu imago , pictore^ aiimt, S. Luca. Puis il ajoute : 
Septem, nifallor, hujus modi tabellce, in variis urbis ecclesiis , 
eodem artifice, comparent, omnes ex Grcecid comportatœ. In 
Calendariis et Jlfenœis Grœcorum hauH infrequens imaginum 3» 
J^irginis S. Luca pictore mentio. In bibliothecd RR» PP, S, Ba» 
^ii , martyrologium €Xtat dedmo cirçiter seculo exaratum^^ 
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qui se trouve dans utie chapelle de l'église de 
Bari, au royaume de Naples^ où il a été exposé 
avec la plus grande solennité* 

Plusieurs autres portraits (des copies sans 
doute), sont encore cités par Baillet, Vies des 
Saints y au i5 août, à l'article Des premières 
images de la Sainte Vierge auxquelles ojt 
a rendu quelque culte : l'un à Notre-Dame 
de la Garde, près de Bologne, en Italie; l'autre 
en Pologne , dans une église à dix-huit lieues 
de Cracovie j un troisième que l'on disoit avoir 
existé jadis à Notre-Dame de Talant, près Dijoa 
en Bourgogne (i); un quatrième àNaples, dans 
une très ancienne église de la Vierge, appelée 
Sainte-Marie-Majeure , comme celle de Rome 
dont nous venons de parler j un cinquième en 
Sicile , sous le nom de Notre-Dame-des-6uides , 



ubi celebrantur imagines hujusce modi. C'est le MënoiDge grec 
de 980, dont nous ayons parle précédemment, pag, 168. 

Le P. Barlette, dans un de ses sermons , qui tous sont fort sin- 
guliers ( serm. du 5« dim. du Carême ) , dit : « Lucas très fecit 
imagines ( B. Fîrginis Mariœ ) , unam Romœ , aîiam Loreto , 
aliam Bononice, » Voilà donc encore trois portraits de la Vierge y 
faits par Saint Luc y Pun à Rome , l'autre à Lorette , et le troi- 
sième à Bologne. Nous en ayons déjà parlé, pag, ]45; mais quelle 
confiance peut inspirer une citation du P. Barlette % 

(1) Quoique résidant à Dijon depuis seize ans, nous n*avon9 
point entendu parler de cette Notre-Dame de Talant. Nous ne 
connoissons que deux images en relief de la Sainte Vierge qui 
sont en grande vénération dans le pays. L'une nommée Notre^ 
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salas diotite pouf donner à penser qu*ellê venoit 
de Constan tinople J elle est vêtue à la grecque , les 
mains croisées sur la poitrine; un sixième èti 
Bavière^ etc. ^ etc. 

On peut encore consulter sur les portraits do 
la Sainte Vierge y exécutes par Saint Luc ^ Jos. 
Sim. Assemani Kalendaria ecclesiae uni^^ 
versae , etc. Romae , 1756-67^ 6 vol. in-4°> ctd 
18 octob.^ tom. V, pag. 3o6. Il en est égale- 
nïent question dans l'ouvrage de Jean Nicoiaï^ 
intitulé : Disquisitio de nimbis antiquorum , 
imaginibus Deorutn > imperatorum olim^ et 
nunc Christi ^ Apostolorum ^ Mariae capiti^. 
bus adpictis y etc. lense^ '^^99 y ^'^--i^. 

Mon tfaucon nous raconte, dans son Diarium 
italicuniy pag. 44^ y qu'il a vu dans une chapelle 
de l'église Sainte-Marie-Majeure deVerceil,unô 



'Dame d* Étang, découverte en i435, sar la montagne dite alors 
C6te-d*£tang, à deux lieues de Dijon; elle est maintenant dé- 
posée dans l'église d'un village voisin appelé Velars. Le K. P. De* 
joux, minime y a donné V Histoire de la découverte de cette 
image, Dijon, ly^^ y i/i-ia de ia8 pages. L'autre image, nommée 
Notre-Dame de Bon Espoir, est très ancienne ; on ignore sou 
origine. Elle est dans Téglise Notre-Dame de Difon. On lui rend 
un culte particulier de reconnoissauce, la ville ayant reçu des 
marques de la protection que la Sainte Vierge lui a accordée re- 
lativement à cette image. M. l'abbé Gaudrillet a donné VUistoire 
de Notre-Dame de Bon Espoir, en 1733. Elle a en trois édi- 
tions ; la dernière I publiée par M. Noellat, est de i8a3y l'/z-ia de 
àoo pages* " , - 
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image dé la Sainte Vierge portant Tenfant Jé- 
su^^ qui a été faite > dit-on^ par Sainte Hélèiie 
eUe-méme , la mère de Constantin. On voit sur 
la robe de Tenfaiit les chiffres suivans : VHS, 
IHSy inscrits par-ci par-là. 

Il faut avouer que si tous ces tableaux sont 
bien conservés, ce ne peut être que par un 
grand miracle; mais ici le doute est permis j la 
haute antiquité qu'on leur assigne n'est point 
un article de foi } et nous pensons qu'on ne se-» 
roit point coupable en présumant que la plupart 
ont été renouvelés, et peut-être plusieurs fois. 
Au reste , on pourroit les confronter les uns avec 
les autres, voir s'ils se ressemblent, comparer 
leur état de vétusté , ainsi que la nature des cou- 
leurs qu'on y aemployées* Ces rapprochemens^ 
sans fournir une démonstration authentique , 
inettroient peut-être sur la voie pour découvrir 
les moyens d'approcher davantage de la vérité. 
Deux choses sur-tout seroient à examiner scru* 
puleusement, d'abord le matériel des tableaux,, 
puis le degré de ressemblance , qui auroit pour 
base la tradition ou le récit de quelques écri- 
vains très anciens. Si les matériaux , le mode 
d'exécution , la ressemblance , le degré de vé- 
tusté sont les mêmes pour tous ces tableaux , il 
y auroit de l'injustice à ne pas les regarder 
frgmme sortis de la même main j et si la nature 



des couleurs annonçoit la plus haute antiquité 
( comme dans le tableau de Clëopàtredont nous 
avons parlé plus haut) ^ pourquoi hésiteroît-on 
à croire que ces monumens peuvent remonter 
à Saint Luc ? On fait bien remonter celui de la 
reine d'Egypte àTimomachus^ plus ancien que 
notre évangéliste. ( Voy. pag. 172.) 

Mais sans nous arrêter plus long-temps à ces 
observations sur lesquelles nous sommes bien 
éloigné d'insister , il nous semble que les por- 
traits en question auroient dû servir de mo- 
dèles à tous les artistes qui ont eu à peindre 
la Sainte Vierge j c'eût été le moyen de se rap- 
procher davantage de cette précieuse ressem- 
blance , toute incertaine qu'elle est. Mais oïl 
préfère se livrer à un idéal toujours plus fa- 
cile à traiter î il suffit de faire une figure douce, 
agréable quoique grave ^ exempte de passions , 
et où se peignent la bonté ^ la candeur^ la mo- 
destie , la dignité , caractères essentiels de Ma- 
rie : il est donc naturel que l'imagination des 
peintres cherche à composer sa figure de la réu- 
nion de ces caractères. 

Il faut convenir qu'en général les artistes 
réussissent mieux à rendre l'idéal de la Vierge , 
que la phyiâionomie du Sauveur, sur-tout d'a- 
près les descriptions que nous en avons rap- 
portées. C'est ce que confirme un partirait de 



la Sainte Vierge y gravure publiée à Baie par 
M. Flick fils, avec une notice rédigée à Vienne 
en Autriche, le i®^ février 1809, par MM. Sé- 
bastien Langer, graveur, et Jacob Kaiserer, 
professeur. Ce portrait sert de pendant à la vrai^ 
image de N. S. J.^C, publiée avec une notice 
par les mêmes auteurs, en 1808, et dont nous 
avons parlé ci-devant, pag. 8i. Le portrait de la 
iVierge est beaucoup mieux que celui du Sauveur j 
c'est aussi un grand médaillon qui a les mêmes 
dimensions (4 p-3 1. dediamètre), le même en- 
cadrement , avec une légende tirée de la Saluta* 
tion angélique : Bei^bdigta. tu. \s. mui^ieri-^ 

?US. ET. BENBDICTUS. FRUCTUS. VENTRIS. TUI. J 

^t dans le champ du médaillon rinscription 
circulaire suivante : Sancta Maria — Mater 
Dei. Mais les auteurs ne donnent point cettQ 
image comme un véritable portrait de la Sainte 
Vierge. Ils commencent leur notice par déclarei; 
qu'après avoir fait des recherches constantes et 
épuisé les sources, ils n'ont rien trouvé « qui 
ce pût leur donner une description manuscrite 
ce des traits de la Sainte Vierge, ni aucupe 
ce image d'elle qui fut véritable. y> Puis ils ajou- 
tentdans leur style gallo^germanique : ccNous al- 
cc lions renoncer à notre dessein, quand plur 
ce sieurs amis, adorateurs si^lés delà vraie image 
ce de Christ, nous assurèrent que dans ce càs^ 
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ce le public se contenteroit de recevoir une 
<c image de la Sainte Vierge , qui fût copiée d'a- 
ce près les représentations les plus anciennes ^ 
ce pour pendant de celle de Christ ; qu'ils la pré- 
ce féreroient, dans le manque de traditions ora- 
ce les ou manuscrites , à cet idéal , fruit de l'i- 
ce magination ou de la fantaisie des peintres 
ce modernes j étant possible que les plus an- 
ce ciennes représentations eussent été faites d'a^ 
ce près des portraits faits d'après la Sainte Vierge 
ce elle-même , ou fondées sur des traditions 
ce orales ou manuscrites qui se seroient perdues 
ce dans la suite des temps sans qu'il en eût été 
ce fait mention sur ces représentations. 

ee Si donc y dans tous les cas où l'on manque 
ce de preuves de l'existence ou d'une probabilité 
ce suffisante, l'on reconnott la possibilité et la 
ce préfère à l'impossibilité j il y a en eflfet tout 
ce lieu d'espérer que le public , dans le cas pré- 
ce sent , préférera une image faite d'après les 
ce plus anciennes représentations de la Sainte 
ee Vierge aux images idéales, même de nos plus 
ce grands peintres. 

ee Dans cet espoir, nous recommençâmes nos 
ce recherches et parcourûmes les plus anciens 
ce monumensoù l'on trouve des représentations 
ce de la Sainte Vierge, jusqu'au xv® siècle, sa- 
ce voir : les anciennes, monnoy es, les cachets^ 
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«c les plaques de plomb et d'airain , les mosaï- 
cc ques, les vases , les verres, les tombeaux, les 
ce dessins, les tableaux, les gravures sur bois 
ce et sur cuivre , comme on peut le voir dans les 
ce ouvrages suivans (i) : 

ce Anselmi Bandurii numismata impera- 
ce torum romanorum y à Trajano Decio ad 
ce Palaeologos Augustos : accedit etiam 
ce ejusdem auctoris biblioiheca nummaria , 
ce she auctorum qui de re nummaria scrip^ 
ce serunt. Parisiis, 1718, 2 voL in-JoL 51 

Il faut joindre à ce volume : 

Numismatum imperatorum romanorum à 
iBandurio editorum supplementum , confec^ 
tum studio et cura H. Taninii. Romse, i/pi^ 
in-fol. 

ce Osservazioni istoriche sopra i sigilli 
ce antichi de' secoli bassi, da Domenico 
u Maria Manni Accademico Fiorentino» 
ce Firenze, 1739-1786, 3o vol. in-^^ yjig. 

ce I piombi antichi opéra di Francesco 
ce de' Ficoroni. Romœ, 1740 y in-I^ yjig. 

ce Vetera monimenta in quibus praecipuè 
ce musiva (en mosaïque) opéra ^ sacrarum 



(1) Cette nomenclature étant rédigée d'une manière incomplète 
et même fautive , dans la notice en question , nous croyons devoir 
rétablir les titres des ouvrages tels qu^ils doivent être présentés 
90US le rapport purement bibliographique. 
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« profanarumque aedium structura^ ac non- 
ce nuUi ritus dissertationibus iconibusque 
ce illustrantur , à Joanne Ciampini. Romœ ^ 
ce 1690-1699, 2 tom. en 1 vol. in^Jol. 

ce Osservazioni sopra alcuni frammenti 
c< di vasi antichi di vetro ^ ornati dijigure , 
ce trovati ne' cimiteri di Roma y da Filippo 
ce BuonarottLlnYiOTevkze^ ij\6^pet.in'JbLy> 

On a du même auteur : 

Osservazioni istoriche sopra alcuni me- 
daglioni antichi del cardinale Carpegna^ 
Roma, 1698, in-/^ y Jig* 

ce Le portrait de Saint Luc, lorsqu'il fait 
ce le portrait de la Vierge Marie, qui lui est 
ce apparue en songe j par Henri Aldegraef, (pein- 
te tre qui travailloit au milieu du xvi^ siècle ). 

ce Nicolai imago beatae p^irginis.Angastse.y» 

Je ne conuois point cet ouvrage. 

ee Andréas spéculum Sanctae Marias et 
ce humanae salvationis. Augustae, ( z/z-^^/. ) » 

Le texte de cet ouvrage imprimé à Augsbourg, 
vers 147^ > sivec les caractères de Gunther Zai- 
ner de Reutlingen , est en latin et en allemande 
L'ouvrage est divisé en quarante-cinq chapitres > 
et accompagné de 192 vignettes. Le spéculum 
Sanctae Marias est en tête du volume. 

ce Marias virginis historia} cum fig. » 

Aucune autre indication. 
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« Le pèlerinage de notre bien-aimée Vierge ^ 
«c avec fig. Ausgbourg, 1489. » 

Cet ouvrage m'est inconnu. 

ce Psautier de notre bien-aimée Vierge , avec 
<< fig. Augsbourg. » 

Egalement inconnu . 

ce Enfin , encore plusieurs autres légendes. 

ce Nous avons soigneusement confronté toutes 
« les images de ces différens ouvrages, et nous 
ce avons, à notre grand étonnement, trouvé 
ce plus de rapports entre elles que nous ne 
ce comptions. Nous en avons pris en consé- 
cc quence les traits principaux et y avons joint 
ce les accessoires que nous avons le plus souvent 
c< remarqués dans les représentations plus nou- 
cc velles (1) j d'où est résultée l'image ici pré- 
ce sente. Ceux qui en feront l'acquisition pour- 
ce ront maintenant aisément juger si nous au- 
ce rions pu faire quelque chose de mieux pour 
ce leur remplacer la vraie image de Notre-Dame 



(1) En quoi consistent ces accessoires ? Ccst sans doate dans 
un voile placé sur la tête de la Vierge et tombant négligemment 
sur ses épaules sans les couvrir entièrement, ainsi que dans les 
inscriptions que nous avons rapportées. Le voile ne couvre pas 
le front, il laisse voir une petite partie des cheveux, qui, pris du 
sommet de la tête , descendent jusqu*à-peu-près vis-à-vis Foreille 
que l'on ne voit pas. La figure est de profil y ainsi que celle de 
Jésus-Christ, dont elle fait le pendant. 
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c< et leur fournir un pendant digne de la vraie 
ce image de Notre Seigneur, n 

Cette notice , quoique rédigée dans un style 
à-peu-près étranger, nous a paru digne d'être 
rapportée, parce qu'elle vient à l'appui de ce 
que nous avons dit précédemment relativement 
à la rareté des portraits de la Sainte Vierge que 
Ton présume d'une haute antiquité, et au doute 
bien naturel que l'on peut former sur leur au- 
thenticité. Les auteurs de la Notice n'en ont 
découvert aucun, pas même de description des 
traits de la Sainte Vierge. Cependant nous 
avons indiqué plusieurs des uns et des autres ; il 
est vrai qu'ils n'auroient peut-être guère eu plus 
de poids aux yeux des mêmes auteurs que ceux 
qu'ils ont trouvés dans les ouvrages dont ils 
nous ont donné la nomenclature, et qui ne leur 
ont fourni que les moyens de faire une image 
idéale. 

Ici se terminent nos recherches sur la per- 
sonne de Jésus-Christ et sur <relle de la Sainte 
Vierge, ainsi que sur les descriptions, portraits 
et monumens antiques dont on prétend qu'ils 
ont été l'objet. Nous osons croire que ce sujet 
n'a jamais été traité en France d'une manière 
au5si spéciale et aussi détaillée; plus les maté- 
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riaux dispersés dans une infinité d'ouvrages 1« 
plupart obscurs et peu connus, étoient diffi- 
ciles à trouver, plus nous avons mis de zèle, 
de constance et de soins à les découvrir , et à en 
faire un recueil que nous croyons aussi curieux 
qu'intéressant, du moins aux yeux des Fidèles. 
L'histoire sainte n'ofFre pas un champ moins 
vaste à l'érudition que l'histoire profane j et 
combien cette érudition s'ennobUt, lorsque re- 
montant au berceau du Christianisme , elle 
aborde respectueusement son divin Fondateur, 
et fait de cette humble humanité dont il a dai- 
gné se revêtir, l'objet de ses investigations. Non, 
il n'existe point de sujet plus beau , plus grand , 
plus attrayant ; nous en avons pour garant le vif 
sentiment é|ui nous a porté à nous en occuper , et 
le plaisir que nous avons eu à le traiter. Puisse le 
lecteur, pénétré de nos intentions, parcourir ce 
travail dans l'esprit qui l'a dicté, lui accorder 
quelque indulgence , mais sur-tout puiser dans 
les descriptions que nous avons données de la 
manière d'être et des habitudes du Sauveur et 
de sa divine Mère , cet esprit de bonté , de pru- 
dence, de douceur et de bienveillance dont ils 
ont été les parfaits modèles ! 

Passons à la généalogie et à la famille de Jé- 
sus-Christ. 
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ESSAI ANALYTIQUE 



SUR LA GÉNÉALOGIE ET SUR LA FAMILLE 



DE JESUS-CHRIST. 



Un trouve dans les Évangiles deux généalogies 
du Sauveur, et des passages où il est question 
de ses frères , de ses sœurs , et d'autres parens* 
Ces objets qui tiennent encore à la personne 
de Jésus-Christ et de Marie , et qui ont occa- 
sionné tant de discussions, nous ont paru dignes 
de recherches, qui peut-être ne seroient pas 
moins curieuses que les précédentes. Nous nous 
en sommes occupé avec le même zèle et dans 
le même esprit, et nous devons naturellement 
en placer ici le résultat. C'est sur-tout vers la 
famille de Jésus-Christ que nous avons Idirigé 
nos recherches, parce que c'est là qu'est le vé-? 
ritable berceau de la Religion dans toute sa 
pureté, sa force et sa fécondité. En effet, quoi 
de plus digne, après le Sauveur, de l'intérêt^ 
de l'admiration et du respect des Fidèles^ 
que ces saints personnages qui, groupés autour 
de l'Homme-Dieu , et attachés à sa divine Mère 



par les liens du sang, ont été les premiers témoid j^ 
et les coopérateurs du grand mystère de la ré- 
demption ! Qui mérite plus nos hommages que 
les Joachim , les Sainte Anne, les Zacharie, les 
Elisabeth, les Joseph, les Marie Salomé, les 
Marie Cléophé et leurs dignes enfans , les Jean- 
Baptiste, les Jean TEvangéliste , les Jacques le 
Majeur, les Jacques le Mineur, les Jude, les 
Siméon, etc., etc.! C'est donc avec raison que 
nous avons encore regardé ces nouvelles recher- 
ches comme un objet très curieux, et faisant 
une suite nécessaire à celles que nous avons 
données sur Jésus-Christ. 

Mais elles n'ofFrent pas moins de difficulté^ 
soit par Fabsence de renseignemens positifs sur 
les degrés de parenté entre ces saints person- 
nages , soit par le nombre de dissertations sou- 
vent contradictoires et par conséquent hasar- 
dées que Tobscurité de la matière a fait naître. 
Ces. difficultés ne nous ont point rebuté* Après 
avoir lu avec attention la double généalogie da 
Sauveur, sur-tout la partie qui se rapproche 
le plus de sa naissance , c'est-à-dire celle où il 
est question de Joseph, de Marie, et de leur père 
et aïeul j après avoir relevé tous les textes de 
l'Evangile , des Actes des Apôtres et des *Epî- 
très, qui ont rapport aux parens de Jésus- 
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Christ ; enfin 9 après avoir parcouru les princi- 
pales dissertations qui ont été publiées à ce su jet^ 
nous avons fait choix de ce qui nous a- paru le 
plu5 essentiel et le plus propre à faire connoître 
la famille du Sauveur 'dans toutes ses parties* 
Les systèmes de différens savans que nous avons 
jngé à propos d'exposer aux yeux du lecteur^ 
et que nous avons accompagnés de tableaux sy- 
noptiques pour en faciliter Tintelligence, sont 
isouveht contradictoires j mais c'est de ces con- 
tradictions même que jaillissent quelquefois dés 
rayons de lumière qui servent à fixer l'opinion 
sur d(ds points contestés. Nous avons ajouté des 
notes historiques et explicatives toutes les fois 
que nous les avons cru nécessaires. Nous n'a- 
vons pas craint de répéter des textes évangé- 
liques ou de multiplier les renvois à ces textes^ 
pour montrer que TEcriture a toujours été notre 
guide, même dans les plus petits détails, chose 
assez importante dans une matière* qui ouvre 
un si vaste champ aux conjectures f enfin nous 
n'avons rien épargné pour que cet essai pût 
intéresser le lecteur sous tous les rapports, et 
par le fond du sujet, dont la sainteté est incon- 
testable, puisque Jésus-Christ en est la base, 
et par les détails , puisqu'ils tiennent au berceau 
du Christianisme. 

i3 



DE LA GÉNÉALOGIE DE JÉSUS-CHRIST. 

Il seroît difficile de parier de la famille con^ 
^emporaine du Sauveur sans établir d'abord la 
liste de ses aïeux et faire voir parles deuxgénéa-^ 
logies insérées dans les Evangiles , que , selon la 
promesse de Dieu , Jésus , né de la Viei^e Ma- 
rie y descendant directement d'Abraham et de 
David y est bien celui que la voix des prophètes 
proclamoit depuis long-temps le vrai Messie , le 
Kédempteu'r du genre humain. Nous allons 
donc présenter les deux généalogies de THomme- 
Dieu , Tune donnée par Saint Matthieu ( cA. i , 
liv. a-i6 ) } elle commence seulement à Abra- 
ham , et descend jusqu'à Jésus-Christ; l'autre ^ 
donnée par Saint Luc (ch. iii^ ^w* 2^3-38)^ 
est ascendante } elle commence au Sauveur et 
remonte jusqu'à Adam qui fuit JDei. 

Saint Matthieu (i, v. 17) dit que toutes 
les générations comprises dans la généalogie 
qu'il donne ^ depuis Abraham jusqu'à David 
inclusivement 9 sont au nombre de quatorze; 
celles depuis David jusqu'à la captivité de Ba- 
bylone , également de quatorze j et depuis la 
captivité jusqu'à Jésus-Christ, encore de qua- 
torze. Cela est vrai pour les deux premières divi- 
sions , mais là troisième n'a que treize généra- 
tions • U en manque donc une . Il es t vrai que lors- 
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t|u*oti compare celle généalogie a celle de Saînl 

Luc 9 on voit qu'il doit en manquer plusieurs au* 
très. On en a bien suppléé quelques-unes, telles 
que celles d'Ochosias, de Joas et d'Amasîas^ 
dans la série des rois de Juda, entre Joram et 
Osias ; celle de Joachim , entre Josias et Jecho* 
nias j celle de Joachin , entre Jechonias et Sa- 
la thiel 5 enfin celle de Fhadaîa, entre Salathiel 
et Zorobabêl ^ mais il est présumable que plu** 
sieurs autres générations ont été passées sous 
silence , car nous ne trouvons dans Saint Mat- 
thieu , d'Abraham à Jésus-Christ, que quarante 
et une générations ( sans les supplémens qui 
sont de sept ) j tandis que dans Saint Luc , 
nous en trouvons, dans le même espace de 
temps, c'est-à-dire d'Abraham à Jésus-Christ, 
cinquante-six, non compris le supplément de 
Phadaïa; ce qui fait quinze générations de pliis 
dans Saint Luc; et notez que cette difiérence 
de quinze générations ne se trouve que depuis 
David j c'est-à-dire que de David à Jésus-Christ 
il n'y en a que vingt-huit dans Saint Matthieu , 
et que Saint Luc en offre quarante-trois. Nous 
aurons encore un mot à. dire par la suite sur* le 
nombre des générations dans Saint Luc. 

Passons aux deux généalogies. Nous allons 
les placer sur un plan parallèle, ayant soin de 
les faire correspondre l'une avec l'autre autant 
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qu*il sera possible; et pour cela nous avons ©lé 
obligé de retourner l'échelle généalogique de 
Saint Luc qui pla'ce Jésus-Christ au haut et 
Adam au bas. Nous insérerons les supplémens 
dans la généalogie de Saint Matthieu , et Pha- 
daïa dans celle de Saint Luc; mais ils seront en 
caractère italique. Nous accompagnerons chaque 
personnage du numéro du verset auquel il ap- 
partient dans les deux Evangiles. On verra par 
ces numéros que Tune des deux généalogies est ^ 
comme nous l'avons dit^ descendante ^ et l'autre 
ascendante. Nous aurions désiré ajouter la date 
de la* naissance et de la mort à chacun des per- 
sonnages; m^is il en est un certain nombre sur 
lesquels nos recherches à cet égard ont été 
vaines^ Les patriarches et les rois de Juda sont 
les seuls dont nous avons trouvé les dates ^ en- 
core ces dates varient selon les systèmes des 
différens chronologistes. Au reste ^ elles n'ajou- 
teroient pas beaucoup d'intérêt à ces listes gé- 
néalogiques^ qui, par leur nature et par leur 
source sacrée, ont dans tous les- temps mérité à 
juste litre la confiance et le respect des Fidèles. 
Il* suffît donc de les présenter dans leur simpli- 
cité évangélique. 

Nous les ferons suivre de quelques observa- 
tions sommaires sur les objections dont elles pnt 
été l'objet ; puis nous passerons à la famille du 
Sauveur. 



TABLEAU SYNOPTIQUE 

DES DEUX GÉNÉALOGIES DE JÉSUSCHRIST. 



Selon S. Matthieu* 
Chap. I, )^. 2-16. 



Ko TA. La généalogie de Jésns- 
Christ^donnée par Saint Matthienna 
^remonte qu'à Abraham ; 'mais colnr 
tue depiiis Abraham jasqn*& David» 
cet Evangéliste a donné la céJrie dè^;! 
tuémes patriarches que Saint Lq6, 11' 
est certain* qae s'il fût remonté jnt^ 
ques à Adam , la liste des vingt pa-. 
triarches depuis notre premier pîère 
f nsqu'à Abraham , eût été la même 
que dans Saint Luc. Il eût été diflBcile 
quMl en fût autrement pour les pa- 
triarches depuis Adam fnsqu*àSem, 
puisque leur gén4alogie est littéra- 
lement exprimée et détaillée avec 
Tàge de chaque patriarche , dans la 
Genèse , ch. v , w. z-3i , et leurs 
nom^ seulement dans les Paralipo- 
mènes, Hv. I, ch. i, w. 1-4. 

Quant aux descendant de Sem, 
Irapportés dans la Genèse , ch. x, 
1IV.SX-X9, etdanslesParalipomënes, 
I , w, »4-a7 » Caïnan , fils d'Arpha. 
acad , n'y est pas compris ; il n'est 
mentionné que dans Saint Luc. Les 
antres, depuis Salé jusqu'à Abraham, 
se trouvent dans lesParalipomèneSi 
comme dans Saint Lac, 



a ABRAHAM, 

a Isaac. 

a Jacob. 

a Juda et' se8 frères; 

3 Phares et Zara , néa de Tha- 

mar. _ 

3 Ezron. 

3 Aram. 

4 Amifladab» 



Selon S. Lgc. 
Chap. III, 1^. a3-38. 

38 ADAM. 

38 Seth. 

38 Henos. 

37 Caïnan. 

37 Malaleel. 

37 Jared. 

37 Henoch. 

37 Mathusalem. 

36 Lamech, 

36 Noé. 

36 Sem. 

36 Arphaxad. 

36 Caïnan. 

35 Salé ou Sala. 

35 Heber. 

35 Phaleg. 

35 Ragaii ou Rehu. 

35 Sariich. 

34 Nachor. 

34 Tharé. 

34 ABRAHAM. 

34 Isaac. 

34 Jacob. , 

33 Juda et ses ftigea» 

33 Phares. 

33 Ezron. 
33 Aram. 
33 Aminadab. 
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Selon S. Matthieu. 
4 Naasson. 

4 Salmon. 

5 Booz de Rahab. 

6 Obed de Ruth. 

5 Jessë. ^ 
'5 DAVID. 

6 Salomom y né d'Urie. 

^ Roboam. 
y Abias. 

7 Asa. 

8 Josaphnt. 
8 Joram. 

JToas, 
jimaziat, 

8 Ozias ou Azarias» 

9 Joatham. 
9 Achaz. 

9 Ezechias. 
10 Manassé. 

10 Amon. 
jo Josias. 

Joachim, 

1 1 Jccbonias et ses frères (t7oa« 

chan et Maihaniam ) em- 
menés captifs à Babylooe. 
Joachin y fils de Jéchonias. 

22 Salathiel. 
Phadaïa (1). 



Seloh s. Luc. 
33 Naasson. 
3a Salmon. 
32 Booz. 
32 Obed. 
3a Jessé. 
3i DAVID. 
3i Nathan ( frère aine de Sa< 

lomon.) 
3i Mathatha. 
3i Menna ( on Maïnan }• 
3i BfeUa. 
3o Eliakim. 
3o Jona. 
3o Joseph. 
3o Jada. 
3o Simëon. 
99 Lëvi. 
29 Mathat. 
S9 Jorim. 
39 Eliézer. 
39 Jf'su ou Josë. 
aS Her. 
a8 Elma(ian, 
s8 Cosan. 



28 Addi. 
28 Melchi. 
27 Neri. 
27 Salathiel. 
' Phadaïa, 



(i) Selon Fauteur des Paràlipomènes , Zorobabel fdt fils de 
Phadaïa , et petit-fils de Salathiel ( Parai, lib. i , c. m, 17-19 ); 
peut-être même Phadaïa ëtoit-il originairement dans Saint Luc 9 
car Saint Augustin , Saint Jérôme et Saint Grégoire comptant 
dans la généalogie donnée par cet Évangéliste y soi&ante et dix- 
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Selott s. Matthtzxt. 

12 Zorobabel (i). 

13 Abiad, 
i3 Eliàkim. 
i3 Azor. 

14 Sadoc. 
j4 Achint. 
x4 Eliud. 
i5 Eléazar. 



s 5 Mathan. 
!i5 Jacob. 
x6 Joseph. 
16 JÉSUS. 



Selov s. Luc. 

27 Zorobabel. 

27 Résa. ; 

27 Joanna. 

26 Juda. 

26 Joseph. 

26 Sémeï. 

26 Mathathias. 

26 Mafaalh. 

aS Naggé. 

fi5 Hesli. 

25 Pfahum. 

25 Amos. 

25 Mathathiag. • 

24 Joseph. 

24 Janné. 

24 Melchi. 

24 Lévi (a). 

23 Mathjat. 

a3 Héli. 

a3 Joseph. 

23 JÉSUS. 



sept générations y et si Fou retranche Phadaïà , il n'y en aara plus 
que soixante-seize. ( Voy. Saint Augustin y sermo 5iy noua edit» 
c. XXIII. — Saint Jérôme y epist, ad Damas,, tom. 11, nov. edit,^ 
pag. 565. — Saint Grégoire , in Job, lib. ix , c. 2. ) 

(1) Depuis Zorobabel jusqu'à Jacob , père de Joseph , il y a 
apparemment 9 comme nous Pavons dit y quelques générations 
omises. Il suffît, pour n*en pas douter ,* de comparer les deux 
listes y et même d'y jeter un coup-d'œil y d'après la dispositioa 
que nous avons adoptée. 

(a) On présume que le nom de Lévi et celui de Mathat qui le 
«uit y n'étoient point dans cette partie de la généalogie selon Saint 
Luc y au moment où cet Évangéliste Fa donnée. Jules Africain^ 
Eusèbe et Saint Irénée ne les y ont point lus de leur temps. Noos 
reyieadroiis plus tard sur cet objet. 



( 2o^ ) 
La différence qui existe entre ces deux généa- 
logies appliquées l'une et l'autre à la«même per- 
sonne (Jésus-Christ) , a été Tune des princi- 
pales objections des ennemis du Christianisme 
contre la vérité et l'ailthenticité des saints Evan- 
giles.. Joseph, selon Saint Matthieu, est fils de 
Jacob , qui descendoit de Salomon fils de Da- 
vid ; et le même Joseph, selon Saint Luc, est 
fils d'Héli, qui descendoit de Nathan , fils éga- 
lement de David. Comment concilier ces deux 
généalogies ? Cela n'est pas très difficile, si l'on 
fait attention que , selon l'opinion généralement 
reçue, la généalogie selon Saint Matthieu re- 
garde les ancêtres de Joseph; et celle selon 
Saint Luc, les ancêtres de la Sainte Vierge.* Et 
comme Joseph et la Sainte Vierge étoient non- 
seulement de la même tribu ( celle de Juda ) , 
tnais de la même famille, il n'est pas surpre- 
nant que- sortant de la même souche ( David ) , 
et de deux branches distinctes ( l'une de Salo- 
mon pour les ancêtres de Joseph, et l'autre de 
Nathan pour les ancêtres de la Sainte Vierge), 
les deux généalogies soient différente^). Ce qui 
prouve qu'elles appartiennent à la même fa- 
mille , c'est que les deux généalogies se réu- 
nissent deux fois : la première , vers le milieu , 
où Satathiel et Zorobabel appartiennent à l'unQ 
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et à Tautre; et la seconde, à la fin, dans Isc 
personne de Jésus-Ghriât (i). 

Mais comme les évangélistes nous apprennent 
que Jésus n'est pas fils de Joseph , et qu'il Test 
seulement^e Marie, plusieurs difficultés se sDnt 
élevées. 

1® Pourquoi Saint Matthieu, dit-on, nous 
donne-t-il la généalogie de Joseph^et non celle 
de Marie ? 



(i) Quoique le P. Pezron, dans son Histoire évahgélique, tom. i^ . 
pag. 365-368 , ne suive pas tout-à-fait le même plan que nous 
pour la conciliation des deux généalogies y on ne sera peut-être 
pas fâché de connoitre son opinion à cet égard. 

« Si Ton dit que Saint Luc a dressé une généalogie de Saint 
«c Joseph fort différente de celle qui est dans Saint Matthieu , je 
<c réponds que si elle paroît différente y les anciens Pères les ont 
tt conciliées assez aisément. 

« Le plan généalogique qu^a dressé Saint Matthieu vient de 
<i David par son fils Salomon , et celui de Saint Luc vient àa 
<c même David par Nathan, De Salomon est descendu Jlfathan, 
<c par Ahiud fils dé Zorobahel ; et de Nathan est d<v<icendu Melchi, 
€i par Rés9 qui étoit un autre fils du même Zorobahel. Or Mathaa 
ce épousa Estha , dont elle eut un fils nommé Jacob , et ce pre- 
« mier mari étant mort , elle en eut un autre appelé Melchi , 
ce qui étoit parent de Mathau , puisqu*il descendoit comme lui da 
« sang de David ; et de lui vint un autre fils qui avoit le nom 
« à^Eli : de la sorte Jacob et Éli étoient frères utérins. Éli étant 
« mort sans enfans , son frère Jacob prit sa veuve pour 'femme; 
« car la loi ordonnoit qu'en ce cas-là le frère épousât la belle- 
ce sœur f pour susciter des enfans à son frère. De cette femme 
€t Jacob engendra Saint Joseph, époux de Marie. Ainsi Saint 
fit Joseph étoit I selon la nature, le véritable fils de Jacob *, mnSf 
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a® Comment Infère-t-on que Jésus-Christ est 
descendu de David et de Salomon , de ce que 
Joseph est fils de David ? 

3^ Comment Joseph peut-il avoir à-la-fois 
pour père deux hommes , l'un Jacob de la race 
dé Salomon^ et l'autre HéU de la race de 
Nathan ? 

4^ Comment peut-on prouver que Jésus est 
descendu de David et de Salomon y même en 



« selon la loi , il ëtoit fils d*Éli. Saint Matthien a donc ëciit la 
«c généalogie naturelle de Saint Joseph ; et Saint Luc , la l^ale. 
«t Mais ces deux généalogies font Toir manifestement qu'il yenoit 
« du sang de David ^ ce qui étoit nécessaire pour Faccomplisse- 
« ment des prophéties. 

« Voilà en peu de lignes le dénouement de cette grande et im- 
«( portante difficulté qui accorde aisément les deux ÉvangéHstes. 
«c. Cette manière de les concilier n'est pas nouvelle ; il y a près 
«c de i5oo ans qu'oft s'en sert dans l'Eglise sur l'autorité de Jules 
« Africain y qui a été suivi par Eusèbe , Saint Jérôme ^ Saint Au- 
<K gostin , et par plusieurs autres pères et copimentateurs. Or y 
«c Jules Africain n'est pas le premier qui a trouvé cette manière 
«c d'accprder les Évangélistes ; il assure qu'elle a voit ét^ laissée par 
«t lesparensde Jésus-Christ. Cognati eriim Servatoris nostri , sive 
«t ad ostendendam generis sui nobilitatem , sive ut simplicùer 
«t rem docerent, peraci utique sermone hcBq nobis tradiderunt. 
n Ce Père ajoute quelques lignes après : Supra dictam generis 
i«c sérient ex ephemeridum libro quàm poterant fidelissimè des- 
«t cripserunt. Après cela il ne faut pas s'étonner si elle a été si 
« hien reçue dans les Églises chrétiennes, et si l'on s'en sert main- 
«r tenant. » 

Nous reviendrons sur Jules Africain et sur Pezron j dans le 
dernier système généalogique que nous présenterons sur la famille 
de Jésus -Christ. * 
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;idinettant le système qui veut que Saint Luc 
ait donné la généalogie de la Vierge, puisque 
Harie , selon cette hypothèse y descend de Na^ 
than et non de Salomon ? 

Nous allons essayer de répondre sommaire- 
ment à ces quatre questions, et de résoudre , 
d'après les opinions les plus accréditées, les dif- 
ficultés apparentes qui y sont contenues. 

Première question. Pourquoi Saint Mat' 
thieu nous donne-t-iL la généalogie de Jo^ 
seph ^ et non celle de Marie ? 

Réponse. Nous dirons d'ahord que parmi les 
Hébreux on n'avôit point coutume de tirer les 
généalogies des femmes; cela est prouvé par la 
pratique continuelle de TÉcriture, par le té- . 
moignage des rabbins e^t pai* celui des SS. Pères* 
ce La famille de la mère n'est point une iamille , y^ 
disent les docteurs Juifs. En. second lieu, quoi-* 
que Joseph ne fût pas le père naturel de Jésus- 
Christ, il sufËsoit qu'il reconnût cet enfant, qu'il 
rélevât et le traitât comme son propre fils , pour 
le faire entrer d^ns les droits et les privilèges de la 
famille, et pour faire que la* généalogie de l'un 
fût celle de l'autre. De plus , Jésus appaftenoit 
encore à Joseph par un autre titre à cause de 
Marie sa mère, laquelle étant la véritable épouse 
de Joseph, le fils qui lui étoit né pendant soa 
mariage , quoique sans opération humaine , 



élolt à lui comme un fruit né dans son fonds. 
D'ailleurs , comme nous l'avons déjà dit y Marie 
étoit de la même famille que Joseph ; faire la 
généalogie de Tun^ étoit aussi faire la généalo- 
gie de l'autre. Far ces considérations^ et par 
beaucoup d'autres qu'il seroit trop long de dé- 
tailler, Saint Matthieu .a donc été fondé à écrire 
la généalogie de Saint Joseph comme il l'a faite ; 
et en cela il s'est conformé à l'idée des Juifs qui 
regardoient bien certainement Jésus comme le 
fils de Joseph , puisqu'ils avoient dit hautement 
dès le début de la prédication du Sauveur : « N'est- 
ce ce pas le fils du charpentier ^ charpentier lui- 
ce même? etc. » 

Seconde question. Comment infère-t-on 
que Jésus-Christ est descendu de David et 
de Salomon ^ de ce que Joseph estjils de 
David ? 

Réponse. La solution de la première question 
peut également convenir à cettef seconde : non- 
seulement. Jésus étant fils de Joseph y ou par 
adoption y ou comme fils de Marie son épouse ^ 
reçu et élevé comùie tel par lui y entroit ^ns 
tous l^s droits de sa famille y mais encore il 
descendoit, ainsi que Joseph, de David et de 
Salomon , quoique par sa mère il descendit aussi 
de David et de Nathan. La raison en est toute 
simple : Joseph et Marie ^ comme nous ne ees<« 



( 2o6 ) . 
serons de le répéter, étoient de la même famillel f 
Saint Matthieu fait descendre Joseph de David 
par Salomon, Saint Luc fait descendre Marie 
de David par Nathan , mais Tun et Tautre comp- 
tent Salathiel et Zorobabel au nombre des an- 
cêtres et de Joseph et de Marie , et par consé- 

* 

quent de Jésus : or , lés deux généalogies étant 
réunies dans ce point , il est évident que le sang 
de Salomon comme celui de Nathan a coulé 
dans les veines de Salathiel et de Zorobabel, e% 

m 

Joseph et Marie descendant de ces deux person- 
nages, le même sang se retrouve nécessairement 
dans Jésus-Christ , par Marie seulement , il est 
vrai , mais il s'y retrouveroit également par Jo- 
seph, ^i celui-ci eût été son père naturel , comme 
le pensoiçnt les Juifs. Ainsi Joseph étant fils de 
David puis de Salomon, et Jésus étant entré dans 
les droits de la famille de Joseph , et de plus 
étant du même sang , concluons donc que par^ 
là même Jésus est descendu de David et de 
Salomon. 

Troisième question. Comment Joseph peut-^ 
il être en même temps fils de Jacob selon> 
Saint Matthieu y et fils d/Héli selon Saint 
Luc? 

Refoiïse. La solution de cette troisième ques- 
tion paroît , au premier coup-d'œil , embarras- 
sante } mais lorsqu'au connoît les droite des 
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olrjeciion j donc Marie descend de Salomoh 
comme de Nathan. 

Ainsi, Saint Matthieu , en faisant la généa-> 
logie de Saint Joseph , et Saint Luc celle de la 
Sainte Vierge , sauvent toute difficultëé Par là 
on voit que Jésus-Christ est né de David selon 
la chair, d'après les Ecritures, et on explique 
comment Joseph est fils de Jacob selon la chair^ 
et fils d'Héli en qualité de son gendre et d'é- 
poux de Marie. Admirons donc la sagesse des 
deux évangélistes , ou plutôt du Saint-Esprit 
qui les animoit, en inspirant à Saint Matthieu 
d'écrire la généalogie de Joseph, et à Saint Luc 
celle de la Vierge, pour montrer qu'indépen- 
damment de Joseph y Jésus étoit toujours fils 
de Davi4, et que par sa qualité de fils adoptif 
de Joseph, époux de Marie , ^ étgit héritier des 
promesses faites à Salomon. 

DE LA FAMILLE DE JÉSUS-CHRIST. 

Passons maintenant aux parens du Sauveur , 
ses contemporains». Ici 1-horizon se rembrunit , 
quoique les expressions dont se servent les 
évangélistes paroissent fort claires aii premier 
àbprd } car qu*y a-t-il de plus simple que les 
noms de père, de frères et de sœurs, qu^em- 
•ploient Saint Matthieu et Saint Marc pour dé- 
signer des individus dont on ne peut nier la 
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parenté avec Jésus-Christ (selon la chair)? Il 
est vrai qu'ils mettent ces paroles dans la bou- 
che des Juifs ^ et même du bas peuple^ qui ^ ne 
jugeant que sur les apparences^ regardoient 
Jésus comme le propre fils de Joseph , et par 
conséquent comme très près parent ( frère ou 
cousin y car les Hébreux emploient indifférem- 
ment ces mots Tun pour l'autre , ) de ceux qui 
appartenoient à Joseph par des liens du sang 
très rapprochés. Jésus-Christ^ conçu par l'opéra- 
tion du Saint-Esprit, a été fils unique de Marie; 
cela est reconnu par toute la chrétienté ; mais 
à quel degré lui étoient parens ceux qui sont 
nommés ses frères et sœurs dans rEyaogile? 
Voilà ce sur quoi l'on n'est point d'accord , voilà 
ce qui a produit une foule de conjectures et 
d'opinions contradictoires- De là, plusieurs sys- 
tèmes sur la famille du Sauveur. Ce sont ces 
systèmes, du moins les principaux, que nous 
nous proposons de passer en revue j nous les ac- 
compagnerons de tableaux synoptiques , et nous 
y ajouterons des notes pour en faciliter l'intel- 
ligence j nous finirons par celui dont les con- 
jectures nous paroîtront se rapprochét le plus 
de la vérité, sans cependant nous flatter de le 
croire à l'abri de toute objection. 

Les différentes opinions relatives aux parens 
de JésuS'Christ, ayant pour base les versets de 

x4 
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rÉvaifgile où ces parens sont nommés ^ nous 
croyons devoir d^abord rapporter ces versets ^ 
parce que cette nomenclature ^ bien présente à 
l'esprit y fera piieux comprendre et apprécier les 
8ystéi]|e3 que nous donnerons. Nous suivrons , 
autant qiie nous le pourrons, Tordre chronolo^ 
gique dans Texposition suivante de ces versets. 

Fuit in diebus Herodis 9 régis Judaeae , sacerdos qui* 
dam domine Zacharias , de yice Abia ; et uxor illius de 
filiabus Aaron, et nomen ejus Elisabeth. (Luc. i. 5.) 

In mense sexto, missus est angélus Gabriel ad 

virginem desponsatam yiro , cui nomen erat Joseph , de 
domo David, et nomen virginis Maria (i). (Luc. i. 26^ 
27.) 

Et ecce Elisabeth cognata*(2) tua. ( Luc. i. 36.) 

(1) Nous remarquerons ici que les noms de Joachim et de Saint« 
Anne, père et mère de Marie, ne sont point rapportés dans l'E- 
vangile; mais ils se trouvent dans le Protéyangile de Saint JaC' 
ques y et dans V Évangile de la naissance de Marie, ouvrages 
apocryphes, il est vrai. Cependant ils remontent au premier 
fiiècle de l'Église. Comme ils contiennent des faits rapportés dans 
l'Évangiie» et d'autres qui sont douteux, et qu'on ne voit pas 
quel intérêt auroient eu les auteurs à créer des noms factices pour 
.désigner le père et la mère de la Sainte Vierge, pourquoi n'auroit- 
on pas adopté ces noms de Saint Joachim et de Sainte Anne ? 
Les SS. Pères en ont donné Fexemple ; aussi l'Eglise n'a pas fait 
difficulté de les tolérer et de permettre qu'on les honorât. 

(a) Saint Hippolyte, au rapport de P^icéphore ( lib, 11, c. 3 ), 
prétend que Sainte Anne, mère de la Sainte Viei^e, étoit sœur 
de la mère de Sainte Elisabeth ( on la nomme ordinairement 
Çobé ). Ainsi I9 Sainte Vierge eût été cousine de cette dernière , 
comme PEvaugile le dit ; mais certains auteurs expliquent autre- 
sn'ênt ce degré de parenté. 
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Et postulant ( Zacbarias ) pngillareni) scripsit dicens : 
JoANNBS est nomen ejtis. ( Luc* i. 63. ) 

Fost hoc descendît Cîlpharnaum ipse ( Jésus ) ^ et ma- 
ter ejus, et fratres ejus ( Jacobus^ Joseph \Grrœcè Jose]^ 
Simon et Judas ), et discipuli ejus. {Joan, ii. 12.) 

Et procedens îndè , yidit ( Jésus ) alios duos fratreS y 
Jacobum Zebedaei et Joannem fratrem ejus^ (1) ià 
payî cum Zebedaeo pâtre eorum y reficientes retia sua. 
{Matth, iv. ai. ) 

Jacobus Zebadaei et Joannes frater ejus..... Jacobué 
Alphaei (2) et Thaddabus. ( Matth. x. 3. ) 

Et Jacobum Zebedaei , et Joanneim fratrem Jacobi, et 
imposuit eis nomina Boanerges, quod est, filiî toni- 
trui,.. et Jacobum. Alphaei , etTHADDAEUM, etSiMONEM 
Cananseum. ( Marc' iiu 17 et 18}. 

Quoique Sainte Elisabeth fût de la tribu de Lëyi et ex fiUabus 
Jtaron , du côté de son père, elle ëtoit cependant, du côté ma<^ 
temel, parente de la Sainte Vierge, quoique celle-ci fut de la 
tribu dé Jada ; et cela parce que les Lévites avoient le droit de 
prendte femme dans toutes les tribus, et ils s*adres8oient parti- 
culièKment à la tribu de Juda pour cet objet. 

(1) Il est ici question de Jacques ( le Majeur , ainsi nommé 
parce qu'il fut appelé le premier par le Sauveur ) , et de Jeau 
(PEvangéliste), Pun et l'autre fils de Zébédée. Tirinus prétend 
que Zébédée étoit fils de Cléophas , frère ou plutôt beau-frére de 
Saint Joseph. 

(a) Cest Jacques ( le Mineur ) , fils d'Alphée , et ensuite Thad* 
dée, qm est le même que Judas ( Jude ) , comme nous le verrons 
par la suite ; ils étoient frères , ainsi que José et Simon : ces quatre 
persouni^s que nous avons et que nous aurons encore occasion 
de citer souvent, étoient fils d'Alphée que Tirinus et d'autres 
croient être' 16 même que Cléophas; nous croyons que ce sont 
deux personnes distinctes, époux successifs de Marie , sœur de 
Jos^h et mère des quatre frères. 
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jÀcoBtTM et JoANNEM ,«..«.. • Jacobtjm AlphAei ^ et 
StMONEM qui vocatur Zelofcés, et Judam Jacobi (i). {Luc. 

VI. i4> i5) >6* ) 

Etnunciatum est illi : Mater tua et i'HAtiies tui stant 

foris , volentes te videre* Qui respondens , dixit ad eos : 

iViater mea et fratres mei hî sunt qui verbum Dei au- 

diunt et faciunt^ {Luc. viii. 20, T.x.^^Matth, xii. 4^, 

5o» — * Marc. m. 3i , 35. ) 

Et veniens in patriam suam ^ docebat eos in synagogif 

eorum, ita ut mirarentur |> et dicerent 1 Unde huic sa-* 
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(1) Ces trois dernières citations , tirées de Saint Matthieu , de 
Saint Marc et de Saint Luc , ont rapport à la yocation des douze 
apôtres. Nous n'avons donné que les noms de ceux que Ton re-> 
connoit pour parens de Jésus-Christ. Nous y voyons d'abord 6gU' 
rer Jacques ( le Majeur ), fils de Zébédée , et Jean ( Févangéliste ) 
son frère; Zébédée n'a eu que ces deux fils de sa femme Salomé. 
JEnsuite nous trouvons Jacques ( le Mineur ) y fils d'Alphée y 
|>nis Thaddée, selon Saint Matthieu et Saint Marc^ nommé Jude 
par Saint Luc y et frère de Jacques le Mineur. Ces deux noms y 
Thaddée et Jude, appartiennent donc à la même personne. Vient 
après Simon le Cananéen , ainsi nommé par Saint Matthieu et 
Saint Marc y et surnommé Zélotès par Saint Luc. On sait qu'il 
étoit frère de Jacques le Mineur et de Thaddée ou Jude. Il y a 
encore un quatrième frère nommé Joseph ou José^ mais il n'est 
pas au rang des Apôtres ; il a failli remplacer Judas Iscariote. Ces 
quatre frères étoient fils d'Alphée que l'on croit être le même que 
Cléophas, beau- frère de Saint Joseph ^ époux de Blarie^ et l'ua 
et l'autre sortis de Jacob fils de Mathan. 

Nous voyons donc que dans les douze Apôtres il y a cinq parens 
de Jésus-Christ, qui sont les deux fils de Zébédée, savoir Jacquea 
le Majeur et Jean Pévangéliste , surnommés Boanei^ès par Jésus> 
puis les trois fils d^Alphée , savoir Jacques le Mineur, Thaddée 
ou Jude, et Simon le Cananéen, surnommé Zélotès. 

Le rang des Apôtres n'est pas tout-à-fait le même dans les trois 
jévangélistes pour Tordre dans lequel Jésus-Christ l«a a appelés à 
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pientia hœC) et Tirtntes? Nonne hic est &lri fiUits? 
Konne mater ejus dicitur Maria f et fratres ejtrs ^ Jïco-' 
jius y et Joseph , et Simon , et Judas ? Et sorores ejns^ 
nonne omnes apud nos sunt? {Matth* xiii. 54^ 55^ 56,y 

Et facto sabbato cœpit.in Synagogâ docere \ et multi 
ftudientes admirabantur in'floctrîna ejus , dîcentes : Unde 
Jiuic liaec omnîa ?... Nonne hic est faber, filius Mariae^ 
frater Jacobi, et Joseph^ et Judab, et Simonis? Nonne 
et sorores ejus (i) hic nobiscum sunt? ( ilifa/r. vi. 2, 3.) 

Et assumpsit Fetrum et Jacobum et Joannem fratrem 

• '. 

l'apostolat, Voici les légères différences qui se remarquent dans 
ees trois appels : * 

Selon S. Matthieu. Selon %, Marc. Selon S. Luc» 

Simou dictus Petrus. Simon-Petras. Simou-Petrus. 

Andréas frater ejus. Jacobàs Zehedœi. Andréas frater ejus. 
Jacobus Zebedaei, Joannesfcat.Jacobi. Jacobus. 

Joannes frater ejus. Andréas. Joannes. 

Philippus. Philippus. Pbilippus. . 

Bartholomœus. Bartholomaens. Bartholomaeus. 

Tbomas. Matthaens. Maitbxus. 

Matthasuspublicanus. Thomas. Tbomas. 

Jacobus Alphan. Jacobus Alphftî* Jacobus Alpbaei. 

ThadcUeus. . Thaddaeus. Simon Zelotès. 

Simon Cananseus. Simon Cananaeus. Judas Jacobi. 
Judas Iscariotes. Judas Iscariotes. Judas Iscariotes. 

Le traitre Jadas a été remplacé par Matthias, qui, en concur* 
rence avec Joseph ou José, dit Barsabas, a été élu par le sort^ 
et a complété le nombre des douze Apôtres. 

(i) Menochius et Tirinus ne donnent qu'une explication très 
courte et très yague de ce verset. Menochius se contente de dire : 
Fratres eji^, id est cognati; Jacobus, scilicet minor; Simov, 
scilicet CanancBus, seu Zelotes } Judas» qui est Thaddjbus. 

Tirinus dit seulement s Qud ratione, Jacobus Ai^phai, Joseph ^ 
et Smov, et Judas 7 filii Guopa£> vacentur fratres? id estcon^ 
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tmua»v ^^ irftnsfigitratus est coram ipsis. ( Matth.'Tm^ 
3 • "^Marc, IX, i • — • Luc. ix. 28. ) 

Aespondens autem Joannes, dixit : Prœceptor, vidimus 
qiiemdam nomine tuo ejicientem daemonia ^ et proliibui- 
miis eum.... {Luc, ix. 49* ) 

Càmyidissent autem discipuUejus JACOBUset Joannes^ 
dîxerunt : Domine , vis dicaniu» ùt ignis descendat do 
cœlo et consumât illos. {Luc. ix. 54* ) 

Tune accessit ad eum mater filiorumZEBEDABi (1) cum 

£liis suis, adorans et petens aliquid ab eo £t audientes 

decem, indignati suht de duobus frataribus. {Matth. xx. 
20 9 24. ) 

Et accedunt ad eui^ Jacobus et Joannes filii Zebedaei^ 
dicentes : Magister , Tolumus i^t quodcumquepetierimus^ 
facias nobis.... Et audientes decem, cœperunt indignari 
de Jacobo et Joanne. ( Marc. x. 35, 4> • ) 

Et cùm sederet (Jésus) in montem Olivamm, interro- 
gabant eum separatim Fetrus et Jacobus et Joannes et 
Andréas. ( Mate. xiii. 3. ) 

Dicit ei Judas , non ille Iscariotes : Domine , quid 
fkctum est {Joann. xiy. 22. } 

Et assumpto Fetro et duobus filiis Zebepaei ( Jacobo 
et Joanne) , cœpit contristari et mœstus esse. {Mati^. 
xxYi. 37. ) 

Et assumit Petrum , et Jacobum , et Joannem se« 



sçbrini JTestt, et sorores seu consohrinœ ejus, Salome et Maria, 
11 sembleroit faire là deux personnes d^Alphée et de Cléoplias , 
tandis qu^ailleurs il n'en fait qu'un seul personnage, père des 
quatre ApMres ici dénommés. • ' 

(1) Cette femme est bien Salomé, épouse de Zébédéejet mère 
de ses fils Jacques le Majeur et Jean révangéliste. 



\ 
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tnm (i) : et cœpît pavere et tsedefe. (Marc. xrir. 33. ) 

Stabant autem juxta crucem Jesu mater ejus (Maria )9 
et soror matris ejus Maria Cleophae (2), et Maria 
Magdalene. Cùm Tidisset ergo Jésus matrem et disci* 
pulum stantem , quem diligebat y ( Joannem ) , dîcit 
matri' suse : Mulier , ecce filius tuus. Deinde dîcît dis- 
cîpulo : Ecce mater tua. Et ex illa hora accepit eam 
discîpulus in sua. (Joann. xix. 25 ^ 26, 27. ) 

Erant autem i]>i mulîeres multae.... inler quas erat (3) 
^MÀRIA MagdalevE) et Maria Jacobi et Joseph mater^ 
et mater filiorum Zebedaei. (Mattk. xxvii. 55 ^ 56. ) 

Erant autem et mulieres de longé aspicientes : iAter 
quas erat Maria Magdalene , et Maria Jacobi mino- 
ris et Joseph mater y et Salome ( mater filiorum Zebe-» 
daei ). ( Marc. xt. 40. ) " 

Erat autem ibi Maria Magdalene , et altéra Ma- 
iiia'^4)î sedentes contra sepulcrum. ( Matth. xxtii. 61 . ) 

'Maria autem Magdalene, et Maria Joseph, aspi- 
ciebant ubi poneretur. (Marc. xy. 47* ) 

Yesperè autem sabbati, quae lucescit in prima sabbatl^ 

(1) Il pareil que ces trois Apôtres avoient la confiance particu- 
lière de Jësus-Christ : ce sont les mêmes qu'il a voit déjà admis 
à sa transfiguration. 

(2) Cest-à*dire, selon Tirinus, Marie femme de Gléophas qui 
ëtoit frère y ou plutôt beau-frère de Saint Joseph , époux de Marie. 

(3) Il est question dans ce yerset et dans le suivant, ]<» de Ma- 
rie-Madeleine, sœur de Lazare et de Marthe; 20 de Marie, mère 
de Jacques et de Joseph ( ou José ) , qui est connue comme femme 
de Gléophas, et par conséquent seroit belle-sœur de la Sainte 
Vierge, puisqu'elle étoit propre sœur de Saint Joseph; 3<» de Ma- 
rie, femme de Zébédée, que Saint Marc , xy, 40 , nomme Salomé. 

(4) C'est sans doute une fille de Marie Cléophé et qui étoit sœur 
de Marie Salom4« 
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veilit Mahia Magdailene, et altéra Maaia (i) , Tidere 
aepvlcmm. ( Matth. xxyiu. i . ) 

Et cùm translsset sabbatum , Maria Magdaleiœ , et 
Mahia Jacobi , et Saxome ememnt aromata ut Tenien:* 
tes ungerent Jesum. ( Marc. xyi. i . ) 

Et regressae à monumento nuncîaTenmt haec omnia 
îllis undecim ^ et caeteris omnibus. Erat autem Maria 
Magdalene, et Joanna (2) et Maria Jacobi, et caeter» 
quœ cmn eis erant. ( Lmc, xxit. 9 , lo. ) 

Et respondens iinns (ex diiobus discipiilis ad Em* 
maiim properantibus ) , cni nomem Cleophas (3) , dixit 

ei : Ta soins peregrinus es in Jérusalem {Luc. 

XXIT. 18. ) 

Et cùm introissent in cœnaculum , ascendemnt ubi 
manebant Petrus et Joannes , Jacobus et Andréas , 
Philippus et Thomas , Bariholorruieus et Mafihaeusp 
Jacobus Axphju&i , et Simon Zelotes , et Judas Jacobi. 
Hi omnes erant persererantes unanimiter in oratione 
cmm mulieribus , et Maria matre Jesu , et firatribus ejus, 
iAc£, Ap, I. 13, i4* ) 

Et statuerunt duos y Joseph ( José ) , qui Yocabatur 



(1) C'est toajonrs la même Marie, sœar de Salomé. 

(2) Cette Joanna étoit la femme de Chus, procurateur ou in- 
tendant d*Hérode Antipas. 

(3) On ignore qui peut être ce Cléophas. Étoit-il Têpoux on le 
père de Marie, dite Cléophé? on étoit-ce simplement un citoyen 
d*£mmauis, disciple de Jésus-Chiist? On n'est pas plus d'accord 
à ce sujet que sur le nom de son compagnon de voyage ^ que les 
nns , tel que Saint Grégoire-le-Grand , croient être Saint Luc; ce 
qui ne paroit pas probable; d'antres, tel qu'Origène , pensent 
que c'est Saint Siméon ; Epiphane y yoit Nathanael ; enfin Saint 
Ambrojse le nomme Àinaon. 
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Bàksàbas, qui cognominatus est justus (i), et MaithioMé 
{AcL Ap. I. 23. ) 

Judas Jesu-Christî servus, fratrer autem Jacobi 

{ Epist, Cath. Judœ Apost. i • ) 

RésHmoDS en peu de mots les noms propres 
des parens de Jésus-Christ, qui sont rapportés 
dans les versets précédens. C'est une répétition > 
dira-t-on j oui , mais c'est une répétition abré- 
gée, qui nous paroît nécessaire, en ce qu'elle 
peut contribuer à familiariser davantage le lec- 
teur avec une nomenclature toujours difficile à 
retenir dans une matière aussi obscure. Les 
éva^ngélistes ont donc mentionné les noms sui- 
yans : 

. 1° Zacharie et Elisabeth, père et mère de 
Jean-Baptistb. Sainte Elisabeth est appelée 
parente {cognatà) de la Sainte Vierge. {Luc^ 
I, 5 et 36. ) 

2P Joseph , époux de Marie , mais non père 
de Jésus , qui est fils de Marie seule. ( Luc^ i > 
:i7.) 

3*^ Zebedéb, père de Jacques (le Majeur ) et 
de Jean (l'évangéliste), {^Matth.j x, 3j — 
Marc y III, 17, 18.) 

4° Jacques ( le Mineur, fils d'Alphée) et son 

(1) Od croit que c*est Joseph ou José, fils d*Alphée , frère de 
Jacques le Mineur, de Judeetde Simon. Des quatre frères, Joseph 
«croit le seul ; comme nous Favous dit> qui n'eût pas été Apôtre. 



frère Jude oii Thaddée. {Luc. ^ vi , l4 et 16.} 
Remarquons ici que Jude et Thaddée c'est le 
même personnage, puisque dans la vocation 
des Apôtres, Saint Matthieu se sert du mot 
Thaddëe, et Saint Luc, du mot Jude, frère de 
Jacques , pour désigner la même personne. 

5^ Le même Jacques ( le Mineur ) , Joseph 
( ou José ) , Simon et Jude , tous présentés 
comme frères du Seigneur; on y parle aus^ de 
sœurs. Le texte des deux évangélistes , Saint 
Matthieu , xiii , 64 , 56 j et Saint Mapc, vi > 2 ^ 
3, donne à penser que ces quatre personnages, 
ainsi que les sœurs qu'ils ne nomment pas , étoient 
regardés par les Juifs comme enfans de Joseph, 
puisqu'ils les appellent frères et sœurs de Jésu»- 
Christ. Mais il faut faire attention que dans 
d'autres endroits des évangélistes,' précédem- 
ment comme nous venons de le voir, et par la 
suite comme nous le verrons, Jacques le Mi- 
neur est nommé fils d'Alphée (le même que 
Cléophas, selon quelques-uns), et Thaddée, qui 
est le même que Jude, est appelé frère de ce 
Jacques. 

6*^ La mère de Jacques ( le Majeur ) et de 
Jean ( l'évangéliste ) , c'est-à-dire l'épouse de 
Zébédée {^Marc , x, 35 ), que le même Saint 
Marc appelle ailleurs ( xy , 40 ) Salome. 
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7^ Marie Cléo*hb, c'est-à-dire Marie/femine 

de Cléophas. {^Jean ^ xix, 2.5. ) » 

8^ Marie y mère de Jacques (le Mineur) et 
de Joseph (José), et Salome, femme de 
Zebedee^ mère de Jacques ( le Majeur ) , et de 
Jean ( l'évangéliste )• ( Marc y xv , 4^* ) 

9^. Jean l'évangéliste, Jacques le Majeur son 
frère , l'un et l'autre fils de Zébédée ; Jacques 
le Mineur, fils d'Alf^e; Simon Zélotès, et 
JuDE frère de Jacques. {^Act. des Ap.j i> 
i3, 14.) 

Toilà tous les personnages mentionnés dans 
les Evangiles comme parens contemporaios de 
Jésus-Christ j nous n'y avons pas compris Ma- 
THAN , Jacob et Heli , parce que , rapportés seu- 
lement dans la généalogie du Sauveur, ils lui 
sont antérieurs comme aïeux et bisaïeux. Il y a 
aussi une Sobe reconnue pour mère de Sainte 
Elisabeth ; nous n'en avons point parlé , parce 
qu'elle û'est point citée par les évangélistes , non 
plus que Sainte Anne et Saint Joachim ; mais 
ils trouveront leur place dans la plupart des ta- 
bleaux généalogiques. Yoyons main tenant si nous 
pourrons. découvrir quelque trace des degrés de 
parenté entre les personnages compris dans lesi 
neuf articles précédens ou dans les versets la- 

I 

tins que nous avons rapportés ci-dessus. 
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Nous trouvons d'abord S*® Elisabeth , femme 
de Zacharie^ annoncée comme parente de la 
Sainte Vierge. Petite-fiUe de Mathan et nièce 
de Sainte Anne ^ elle étoit donc cousine de la 
Vierge Marie, et son fils Jean-Baptiste étoit 
cousin issu de germain du Sauveur. 

Zébédée se présente ensuite; il est père de 
Saint Jacques le Majeur, et de Saint Jean l'é- 
vangéliste, le disciple bien-aimé du Sauveur. 
Mais comment sont-ils parens de Jésus-Christ? 
Par Marie Salomé , Tépouse de Zébédée et la 
mère des deux apôtres, que Ton croit être fille 
de Cléophas, leméme qu'Alphée.CeCléophas, 
fils de Jacob, étoit par son épouse beau»frèrede 
Saint Joseph, Tépoux de Marie, et neveu de 
Sainte Anne; ainsi Marie Salomé étoit cousine 
de la Sainte Vierge , et ses deux fils parens de 
Jésus-Christ au même degré que Saint Jean- 
Baptiste. 

Quant aux quatre personnages désignés dans 
Saint Matthieu et dans Saint Marc, comme 
frères de Jésus-Christ , savoir Jacques le Mi- 
neur, Joseph (José ) , Simon et Judas ( Jude), 
étoient-ils , comme ils le paroissoient aux Juifs, 
fils de Saint Joseph, avant qu'il eût épousé 
Marie ? Plusieurs SS. Pères ont été de cet avis, 
et nous rapporterons plus tard leurs opinions. 
Mais on a reconnu , comme nous le démontre- 
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Tons d*une manière à-pêu-près évidente, qtie 
cela est déniié de fondement. Ainsi , rejetons 
Saint Joseph comme père de ces quatre Apô-^ 
très f et considérons-le seulement comme leur 
oncle y puisqu'on le croit frère de Cléophas ou 
Alphée qu'on regarde comme leur père. Celui- 
ci les eut d'une Marie , surnommée Cleophé y 
sans doute à cause de son mariage avec lui j la-> 
quelle Marie y à ce que l'on croit, étoit sœur 
ou belle-sœur de la Sainte Yierge. Ainsi les 
quatre Apôtres en question seroient donc sim- 
plement cousins de Jésus-Christ , et oncles de 
Jacques le Majeur et de Saint Jean l'évangéli^te. 

Dans le même endroit de l'Évangile où il est 
question des frères du Sauveur , on parle aussi 
de se^ sœurs , mais on ne les nomme pas. Il est 
présumable que c'est Marie Salomé, la mère de 
Jacques le Majeur et de Saint Jean l'évangé- 
liste , et une autre Marie désignée dans l'Évan- 
gile sous le nom d* altéra Maria. Les uns ont 
Bommé ces deux sœurs Salomé et Marie; les 
autres , Esther et Thamar. 

Nous venons de rapporter tout ce que les 
évangélistes nous donnent de positif et tout ce 
qu'ils laissent de conjectural sur la généalogie et 
la parenté de Jésus-Christ. Ne soyons donc pas 
surpris si d'une matière aussi obscure sont sortis 
beaucoup de systèmes. Nous alloiis ^ comme 
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vent point dans la Bible ^ et n'ont été connue ni 
de Jules Africain ^ ni des autres anciens , da 
moins dans la genéalc^e de Jésus-Christ. On 
ne peut donc les y recevoir sans contredire les 
évangélistes qui n'en ont pas parlé ^ à moins 
qu'on ne les y admette comme des surnoms de 
liévi et de Mathat. Alors ^ en rétablissant les 
choses dans leur situation naturelle ^ il fiudroit 
lire : 

DAVID. 

SALOMOV^etC. J^àTBàMjétC, 

Elbazar. Mblchi. 

MatLah. ^^Y """ ^^*™"- 

I Mathat oaBARPAVTHKs; 

Jacob. | 

Hbli ou Joaghim. 



Joseph époux de • . • . . Marie mère de JÉSUS. 

Mais il resteroit toujours beaucoup d'incerii- 
tude et de louche sur l'admission de ces deux 
surnoms y pardciJièrement d'après ce que nous 
disons ailleurs de Lévi et de Mathat. V. la note 
précédente qui est à la fin de la généalogie de 
Saint Luc, page 199; et ce qui est dit ci-après 
dans le système de Jules Africain. 

SYSTÈME D'APRÈS SAINT ÉPOPHANE. 

Le fragment suivant de la généalogie de Jésus- 
Christ, selon Saint Epiphane (^û^r^^. 78 et 
HippoLYT. apud^iQwn. zx, c. 3 ), porte pria* 
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tîipâlement stir Saint Joseph^ qu'il i*egar(lô 
comme le père des six enfans que Fou désigne 
dans rÉvangile comme frères et sœurs du Sau* 
veur^ Ensuite il lui fait épouser Marie. Cette 
opinion de Saint Epiphane a été fort suivie par 
les Grecs j mais en Occident elle a beaucoup 
moins de partisans* Un petit tableau va démon* 
trer ce syslême. 

SALOMON, etc. 
JAcob. 

Joseph. ClûoPhilB son frère (i)« 

1»^ Mariage. Second mariase | 

I avec Marie , fille de Marie Ctiovuà (2)* 

Jacques, José, Joachim et d'Anne. 
SiMÉov , Juoe , Seule , elle est mère 
Marie et Salomb (3). du JÉSUSCHKIST. 

Nous croyons devoir entrer ici dans quelques 
détails sur ce que Ton a dit et écrit dans leâ 
différens siècles soit sur le célibat y soit sur les 
mariages de Saint Joseph* 

Quoique l'opinion la plus commune soit que 

(1) VtD. Hbgèsipp. dpud Euseb. lib, m, c. 11; — Epiphait.^ 
hcBres, 78; — et HiEROifTM. advers, Helvid. c. 7. 

(a) Vid. JoAVN. XIX, 25. — Théophylacte , sur Saint Matth.^ 
jLtii , 56 , dit que Saint Joseph et Clopas ou Cléophas étoieut 
frères. Clëophas étant mort sans enfans , Joseph épousa sa veuve 
dont il eut quatre tils qui sont nommés dans l'Evangile les frères 
du Seigneur ( Jacques , José y Siméon , Jude ) , et deux filles, sa- 
voir Salomé et Marie , surnommée fille de Cléophas , parce qu'en 
effet elle étoit sa fille selon la loi. 

(3) Nicéphore , Liv, li , c. 1 1 , cite Saint Hippolyte qui dit que 
les deitt filles de Saint Joseph se uoioamoleAt Esther et Xhamar^ 

i5 
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Saint Joseph a toujours conservé une parfaite 
virginité^ cependant des monumens anciens et 
quelques SS. Pères donneroient à penser qu'il 
avoit été marié ^ qu'il avoit eu des enfans et qu'il 
étoit veuf lorsqu'il épousa la Sainte Vierge. 

Le Protévangile de Saint Jacques porte ex- 
pressément 9 n^ 9 , que Saint Joseph s'excusa 
d'épouser Marie 9 disant : J'ai des enfans^ je suis 
vieux , elle est jeune , je crains de devenir la fa- 
ble d'Israël. 

Jj Évangile de la naissance de la Sainte 
Vierge, n® 7, rapporte aussi que Joseph étoit 
veuf lorsqu'il épousa Marie. 

Saint Epiphane , dont nous venons de rap- 
porter le système , dit ( 5i , n*^ 10 ) , que Saint 
Joseph avoit environ quatre-vingts ans lorsqu'il 
épousa la Sainte Vierge , et qu'il étoit veuf et 
père de six enfans ( l'énumération s'en trouve 
dans le tableau que nous avons donné ). Il dit 
encore ailleursHjue la première femme de Saint 
Joseph , dont il eut quatre fils et deux filles , 
étoit de la tribu de Juda. 

Saint Hippolyte de Thèbes , en donnant à 
Saint Joseph les mêmes enfans, ajoute que sa 
femme se nommoit Salomé , et qu'elle étoit fille 
d'Aggée , frère de Zacharie père de Jean-Bap- 
tiste ; mais au lieu de nommer les deux filles de 
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Saint Joseph , Marie et Salomé ^ comme a fait 
SaintEpiphane, il les appelle Eslher et Thamar* 

Nicéphore (/zV. ii, c. 3), écrit la même 
chose diaprés Saint Hippolyte de Porto; c'est 
sans doute une erreur du copiste qui aura mis 
Porto pour Thèbes. 

Saint Grégoire de Tours ( Hist. eccL^ liv. ii^ 
Cl)) suppose aussi que Saint Jacques, apôtre^ 
frère de Jésus-Christ ^ étoit un des fils de Jô^ 
seph y né d'un premier mariage* 

Eusèbe {Hist. eccLj liv» ii^ c* i ), parlant 
de Saint Jacques, surnommé le frère du Sei- 
gneur, dit qu'il étoit aussi nommé fils de Joseph^ 
sans doute parce qu'il l'avoit eu d'une autre 
femme, ( c'est-à-dire d'un premier mariage). 

Saint Hilaire (in Matth*, ci, p. 612, n^ 
4)) déclare nettement que les frères du Sei- 
gneur , dénommés dans l'Evangile , étoient fils 
non de Marie , mais de Joseph qui les avoit eus 
d'un premier mariage ,^/zi Joseph ^ ex priore 
conjugio suscepti* 

Origène {inMatth.^ex editione Huetii ^ p. 
226), reconnoît que ce sentiment est assez com- 
mun , et qu'il vient de l'évangile attribué à Saint 
Pierre , ou du livre de Saint Jacques ( le Pa>- 
tévangile j dont nous avons parlé ). Il ne le ré- 
fute point , et loin de dire que Joseph étoit de<» 
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meure viéfge^ il croit qu'il est raisonnable de 
dire que Jésus est le premier modèle de la par- 
faite virginité parmi les hommes ^ comme Marie 
l'est parmi les femmes. 

Saint Ambroise (^De instit. virgin., c. vx, 
n® 43 ) j déclare que ceux que TEvangile appelle 
frères du Seigneur, pourroient être fils de Jo- 
seph et d'une autre femme que Marie , potue-^ 
rïint autem fratres esse ex Joseph y non ea: 
Maria ; et il ajoute <jue, si l'on veut bien exa- 
miner ce sentiment, on le trouvera vrai, quod 
qutdem si quis diligentius prosequatur , in^^ 
venieU 

L'Ambrosiaster (z/z epist. ad Galatas, 1^ 
19 ) , s'explique nettement sur cet objet j il dit 
que Saint Jacques , évéque de Jérusalem , est 
fils de Joseph , et qu'en cette qualité il est frère 
du Seigneur. On cite encore pour ce sentiment 
Saint Amphiloque (^HomiL ly, pag. 56), Saint 
Grégoire de "Nysse (^ JETomiL 11, in resurrect. ^ 
pag. 4 ^ 2~4 1 5 ), et même Saint Jean Ghrysostôme 
( in Matth. , homiL v ) , quoiqu'il ne soit pas 
I)ieû clair« 

Saint Augustin {in epist. ad Galat., i, 
19), laisse indécise la question de savoir si 
Saint Jacques étoit fils de Joseph , ou s'il étoit 
simplement parent de Jésus-Christ en quel- 
qu'autre manière. Mais, dans un ouvrage écrit 
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depuis celui-là ( Idiatism. S. Script. ) , il dit 

que Saint Jacques étoit fils d'Alphée. 

Mais voici un raisonnement ou plutôt un fait 
qui détruit de fond en comble tout ce qu'on a 
dit touchant Saint Jacques^ considéré comme 
fils de Saint Joseph. C'est que Marie ^ mère 
dudit Saint Jacques^ étoit encore vivante au 
temps de la mort de Notre Seigneur, puisqu'elle 
est nommée parmi les saintes femmes qui y as- 
sistèrent. Les textes suivans y que nous allons 
citer encore une fois, le prouvent : inter quas 
erat Maria Magdalene, Maria Jacobi et Jo- 
seph mater , et mater filiorum Zebedaei 
(Matth. XXVII, Sd ). — Et chm transisset 
sabbatum $ Maria Magdalene , ^^ Maria Ja- 
cobi, et Salome emerunt aromata (MARCé 
XVI, 1 ). — Erat autem Maria Magdalene > 
et Joannay et Maria Jacobi, et caeterae guae 
cum eis erant. (Luc. xxiv , lo. ) Or il n'est pas 
croyable que Saint Joseph eût eu deux femmes 
à-la-fois, savoir Marie, mère de Jacques, et 
Marie , mère de Jésus , ni qu'il eût répudié la 
première pour épouser la seconde. Ni l'Ecriture, 
ni l'histoire, ni la tradition ne nous apprennent 
rien de semblable. La chose paroi tra encore plus 
incroyable, si l'on apprend que ces deux saintes 
femmes étoient sœurs comme le veulent plu- 
sieurs SSf Pères, tels que Saint Jérôme (^ià 
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Matth. y in Helvid., et epist. i5o), Théo- 
doret, (i/z epist. ad Galat. ) , Bede ( inJMar^ 
cum ) , Chrysologue ( serm. 4^ o, in Theo^ 
phylact. j Matth. ), etc. Voyez en outre Saint 
Jean , c. xix ^ ^5 j stabant autemjiixta cru^ 
cent Jesu mater ejus^ et soror ma tris ejus. 
Maria Cleophse^ et Maria Magdalene. D'ail* 
leurs la loi ( Levit. , xviii > 18 ) , défendoit ex- 
pressément de tels mariages. Marie ^ mère de 
Jacques 9 n'étoit donc point épouse de Saint 
Joseph. Mais Saint Joseph n'avoit-il pas été ma* 
rie à une autre femme? C'est ce qui nous paroît 
très difficile à décider. Cependant si Ton en croit 
Saint Jérôme ( contra Helvidium ) , il dit for- 
mellement : ALiam eum uxorem habuisse 
non scribitur. ce On ne trouve nulle part qu'il 
ait eu une autre femme. » 

On ignore le lieu et le temps de la mort de 
Saint Joseph. Saint Epiphane {^Haeres. 78, 
v^ 10 ) , pense qu'il avoit quatre-vingts ans lors- 
qu'il épousa la Sainte Vierge ^ et qu'il est mort 
âgé de quatre-vingt-douze ans, peu de temps 
après qu'il eût retrouvé Jésus assis dans le tem- 
ple au milieu des docteurs. Le P. Pezron n'est 
pas de cet avis, il ne donne que cinquante ans 
à Saint Joseph loi^s de son mariage avec la Sainte 
Vierge, et fixe sa mort à environ l'an 29 de l'âge 
du Sauveur* On présume que Saint Joseph est 
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mort à Nazareth où il avoit jSxé sa résidence de- 
puis son retour d'Egypte. Jésus-Christ y demeur 
roit encore au commencement de sa prédica- 
tion. Il alla quelque temps après à Gapharnaûm 
où Joseph étoit très connu ^ car, selon quelques- 
uns, il étoit de cette ville, et la Sainte Vierge, 
de Nazareth. 

SYSTÈME DIAPRÉS D'ANGHENS VERS CITÉS 

PAR GERSON. 

Jean Gerson ( né en i363 ,m. en 142^9), chan- 
celier de l'université de Paris, rapporte ( /oot. 
III oper* > p- ^9 ) > d'anciens vers latins qui éta- 
blissent un système généalogique des parens de 
Jésus-Christ, différent de ceux que l'on con- 
noît. D'après ces vers, Anne, mère de Marie y 
épouse d'abord de Joachim, devint veuve j en- 
suite elle se remaria successivement avec Cléo- 
phas, puis avec Salomé. De ces trois mariages y 
elle eut trois filles, savoir, de Joachim, Marie 
qui épousa Joseph et devint mère de Jésus (sans 
opération humaine); de Cléophas, une autre 
Marie qui épousa Alphée , dont elle eut Saint 
Jacques le Mineur (dit Jacobus Alphaei^y 
Joseph ( José ) , Simon et Jude ; enfin de Sa- 
lomé , elle eut une troisième Marie qui épousa 
Zébédée , dont elle eut Saint Jacques le Majeur 
et Saint Jean l'ivangéUste. Tout cela est exprimé 
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dans les cinq vers rapportes par Gerson y ainÂ 
qu*il suit : 

Anna tribus nnpsit, Joachim, Cleophae , Salomaeque. 
£x quibus ipsa yiris peperit très Anna Marias : 
Quas duxêre Joseph ^ Alphaeus , Zebedaensque. 
Prima Jesum; Jacobam, Joseph, cam Simone Judam 
Altéra dat ; Jacobum dat tertia datqae Joannem. 

Pour rendre la chose encore plus sensible ^ 
nous allons disposer en tableau cette filiation. 

ANNE femme 
;ï« d'HÉLi ou JoACHiMy q9 de Cléophas^ 3^ de Salomb. 

Xa Vierge Marie, Marie, Marie Salomb, 

ëpouse de Joseph ; ëpouse d'ALPB^B ; épouse de Zbrédbb ; 
elle engendre seule elle en a elle en a 

JÉSUS-GIIRIST. jACQOBS,José,SiMOSy Jacques Majeur, 

JuDB. Je AH, évang. 

L'opinion la plus générale étant que la Sainte 
Vierge a été fille unique de Sainte Anne , quoi- 
que plusieurs lui donnent une sœur ^ ce système 
généalogique n'a point de partisans. 

SYSTÈME DIAPRÉS THOYNARD. 

Nicolas Thoynard(né en 1629 , m.en 1706), 
éioit un savant très distingué j auquel on doit 
«ne Concorde des quatre Év ange listes ^ en 
grec et en latin , 1707 ^ in-fol. y fort recherchée. 
U a aussi une opinion particulière sur quelques 
parens de Jésus^hrist* Selon lui, Maiie, sœur 
de la Sainte Vierge y et mère de José et de Jac- 
querie JUineur (Matth.^ xxvii^ b6\ et Ma&c^ 
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XV 9 4o )> q^î sont appelés dans rÉvangile, frères^ 
du Seigneur 9 est nommée par Saint Jean (xix, 
25 ) , Maria Cleophae ^ et par Saint Marc 
( loc. cit. ), Maria Joseph (José). En con- 
séquence , il pense qu'elle étoit mère de Joseph 
( José ) , femme d'Alphée et fille de Cléophas ,' 
qu'il suppose être frère de Joachim ou Héli, et 
fils de Mathat, aïeul de la Sainte Vierge ; il dis- 
pose ainsi cette portion de généalogie y dans %^^ 
Notae in harmoniam , pag. i55, 

MATHAT, 

Joachim ou Héli. Cléophas. 

La Vierge Marie. Marie femme d'ALPHÉE. 

JÉSUS-CHRIST. Jacques le Min. , Joseph ( José). 

Il ajoute qu'une chose qui contribue à lui 
faire conjecturer que Marie , mère de Joseph y 
étoit fille de Cléophas y et non sa femme comme 
d'autres le pensent , c'est que si elle eût été sa 
femme, vraisemblablement on la verroit s'en 
retourner avec lui, lorsque le lendemain de la 
fête de Pâques , on le voit aller de Jérusalem à 
Bmmaûs. ( Mais est-ce bien ce Cléophas que le 
Sauveur a rencontré sur le chemin d'Emmaùs?), 
Thoynard remarque aussi que l'interprète arabe 
nomme expressément cette Marie , fille de Cléo- 
phas; et on peut ajouter que les évangélistes 
iSaint Matthieu I Saint Marc et Saint Luc^ dé«- 
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signant Saint Jacques le Mineur sous le nom de 
Jacobus Alphaeiy donnent suffisamment à en- 
tendre qu'il étoit fils d'Alphée. Ainsi sa mère de- 
voitêlrenaturellementrépousedumêmeAlphéet' 

SYSTÈME DIAPRÉS TIRUVUS. 

Jacques Tirinus ou Tirin , savant jésuite 
d'Anvers (mort en i636), a laissé un com-- 
mentaire sur la Bible , % vol. in-JoL y que ron 
n'estime pas autant que celui de Menochius 
( mort en i656 ) , et que nous avons cependant 
consulté avec au moins autant de fruit , nous 
disons au moins, car dans beaucoup d'articles, 
nous y avons trouvé une érudition qui nous a 
paru supérieure à celle de Menochius, Mais l'é- 
rudition relative aux faits n'est pas l'objet le plus 
important dans un ouvrage de cette espèce. Une 
interprétation claire , précise et approfondie des 
endroits difficiles de la Bible, et les difficultés 
d'un texte obscur heureusement aplanies , doi- 
vent l'emporter sur l'érudition , et sans doute 
que sous ce rapport, on a reconnu dans Meno- 
chius une supériorité sur Tirinus, qui d'ailleurs 
l'avoit précédé dans la carrière. Mais nous n'a- 
vons point à discuter ici le mérite réciproque de 
ces deux pieux et doctes commeutateurs^ nous 
nous occuperons seulement du système généa- 
logique que Tirinus a publié sur les parens de 
Jésus«Christ« 
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Dans les pièces préliminaires de son com,'^ 
.mentaire^on trouve à la suite de son Chronicon 
,sacrumy lom. i , p. 58 ^ quatre grands tableaux 
inlitulës : Arbor genealogiae patriarcharum 
n^eteris testamenti et ex his prognati Jesu- 
Christi Domini nostri. Ces quatre tableaux ^ 
double in-folio, imprimés d\in seul côté, à co- 
lonnes , annoncent un grand travail j le premier 
regarde la descendance d* Adam jusqu'à Noé, 
( liste simple des patriarches ) , et de Noé jus- 
qu'à Abraham , avec de grands développemens. 
lie second renferme la descendance d'Abraham 
jusqu'à David, avec des développemens aussi 
étendus. Le troisième appartient à la famille des 
lévites j et le quatrième va depuis David jusqu'à 
Jésus-Christ inclusivement. La généalogie, à pari-, 
tir du roi prophète , est divisée endeuxbranche$ 
( celle de Salomon et celle de Nathan ) j c'est le 
même ordre que celui qui a été observé par 
Saint Matthieu pour la branche de Salomon, et 
par Saint Luc pour celle de Nathan. Le tout est 
terminé par le synoptisme de la famille du 
Sauveur. 

Le système du P. Tirin diffère des autres en 
plusieurs points j il en est cependant quelques- 
uns où il s'en rapproche j ce sont ceux où les 
évangélistes semblent indiquer la route sinon 
très clairement, du moins de manière à, y .faire 
c[uelques pas j tels sont les versets où il est ques^ 
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tîon de Zacharie, d'Elisabeth y de Joseph^ de 
Marie ^ des frères (cousins) de Jésus-Christ, de 
leur père Alphée ou Cléophas, de leur mère 
Marie Gléophé , de Zébédëe, de ses fils, etc. ^ 
etc. Voici le plan qu'il a suivi. 

Mathan a eu d'une Marie de la tribu de Juda , 
quatre enfaus : 

1® Marie , mère de Salomë j 

2,^ Sobé, mère d'Elisabeth, qui, ayant épouse 
Zacharie , en a eu Saint Jean-Baptiste j 

3*^ Jacob, qui a eu deux en fans, Joseph l'é- 
poux de la Sainte Vierge, et Cléophas ou Al- 
phée (Tirin lui attribue ces deux noms) j lequel 
Cléophas a eu six enfans, savoir deux filles et 
quatre fils : les deux fiJles sont Salomé , épouse 
de Zébédée, et mère de Jacques le Majeur et 
de Jean l'évaDgéliste ; puis une nommé Marie 
( qui est sans doute V altéra Maria de l'Evan-' 
gile ). Les quatre fils sont, Jacques le Mineur, 
Joseph ou plutôt José, comme il est dit dans 
le grec , Jude nommé Thaddée ou quelque- 
fois Lebbée, et Simon. On voit que ces six en- 
V fans étoient neveux et nièces de Joseph, époux 
de la Sainte Vierge j 

4° Sainte Anne , qui a mis au monde la Vierge 
Marie, mère de Jésus-Christ. 

Tel est le détail du système du P. Tirin j le 
tableau qu'il a dressé lui-même et accompagne 
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de notes que nous avons revues ^ en les tradui- 
sant du latin j est ainsi conçu : 
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Ce système nous a paru plus intéressant que 

(i) Le Ménologe des Grecs ( au 8 septembre ) établit de la mémo 
manière Tordre et la série des quatre eafans de Matban*, et cettQ 
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les précédens^ smt parce qu'il est plus détaille f 
et cependant pins nmple^ soit parce <pi'il nofos 



ophûon est parta^ par Annia» de TRerbe , par J. LacidBS , P. 
Gabfinnf , G. Viccflitts , Ljia , etc. etc. Sdon eux. Saut Mattliâca 
aora conpofé sa liste des aocétra do Saut c u i , de la géacalogîe 
paternelle de Saint Joseph et de la géncalo^e BiaftcfBdle de la 
Sainte Vierge; tandis qoe Saint Lac, qoî a pins en Toe la Sainte 
Vierge dans scm récity a composé sa snie de la généalogie pater-* 
nelle de la Vieige Marie. Ainsi Joseph est appelé fils d^Hâi ( de 
Joachim ), parce ({a*il étoift son gendre. On poonoit dire qne 
dans Saint Loc , ch. m, qmifidlHeii ne se rapporte pas à Joseph, 
mais à Jésos-Christ , comme i^il y armt çici erai ( nt pntabator 
filins Joseph ) filius Ueli , etc. Ainsi Elisabeth et Salomé fincnt 
cousines de la Sainte Vierge , étant nièces de Sainte Anne , pais« 
qu'elles proyenoient de ses deux sœurs Marie et Sobé. 

(2) Un historien de Marie ( Christopiie de Castro , Jésaite ei^ 
pagnol d'Ocagna ) , a trooyé , d'après les Rabbins, Saint Hilaird 
et d'antres Saints Pères , que le père de Marie a en denx noms , 
Béli on Eli, et Joachim ; ces deux noms ne sont pas si diffé ren» 
qae dans l'idiome hébraïque ils ne puissent se réunir et en formet 
un seul , en disant Eliachim ; on Fabrège en disant siniplement 
Héli , et par équivalent on a dit Joachim. On yoit dans le 4* Hy. 
des Rois, ch. xxiii , 34, et dans le 2« liyre des Paralipomènes^ 
ch. xxxYi, 4* 1^ >'oi de Juda , Éliacim , se nommer Joaldm ; et le 
grand-prêtre Eliachim , dans Judith, nr, 11 , est appelé , ch. xy, 9, 
Joacim. Voyez un Commentaire historique sur Saint Joachim , 
dans les Bollandistes , 3« yol. de mars, 1668, in-foL > pag. 77-80. 
Le Commentaire historique sur Saint Joseph est dans le même 
tome , pag. 4-^5. 

(3) Les enfans de Cléophas ( ou selon la nature on selon la loi)^ 
au nombre de six, tels qu'ils sont détaillés ici, sont reconnus par 
Égésippe , Eusèbe , Épiphane , Chrysostôme , Théodoret , Bède, 
IVicéphore, etc.(V. Chr. de Castro, ch. i de son Histoire deAfarie,) 

(4) Sur Salomé, son mari et ses enfâns , tels qu'ils sont pré- 
sentés dans le tableau, on peut consulter Origène, Epiphane^ 
Théophylacte^Euthyme, et d'autres cites par le même Chri^ophc 



parott plus conforme , du moins en partie , aux 
principaux textes des évangëlistes. Mais comme 



de Castro , pag. 39. Saint Marc , xy , 4^^ ^ appelle Salomé, celU 
qae Saint Matthieu, xxyii , 56 , nomme mère des fils de Zébédée,. 

(5) Cette Marie est sans doute celle dont il est question deux 
fois dans Saint Matthieu , xxyii , 61 , et xxyiii , 1 , sous le nom 
exaltera Maria, Cependant les ayis sont partages à cet égard ; 
il y en a qui pensent qu*elle pourroit être plutôt la femme que la 
fille de Cléophas. Cette opinion ne nous paroit pas fondée , car 
d'après ce qu*ayoient dit jadis les Juifs , en parlant des frères et 
des sœurs de Jésus-Christ y il est certain que Cléophas a dû avoir 
plusieurs filles. 

(6) C'est lui dont il est parlé dans Saint Marc y xy, 4<', lors- 
qu'il est dit, Maria Jacohi minoris et Joseph mater ; et dans 
les Actes des Apôtres , z , i3 , sous le nom de Jacobus Alphcei 
^filius ). Saint Paul, ad Galatas , i , 19, le nomme Jacçbum 
fratrem Domini, c^ est-ii-dire consobrinum, fratuelem. On prétend 
qu'il ressembloit singulièrement à Jésus-Christ , et que c'est par 
cette raison que le traître Judas conyint , avec les Juifs qu'il ame- 
na pour arrêter Jésus, qu'il l'embrasseroit , afin que par erreur , 
ils ne prissent pas Saint Jacques pour le Sauyeur. Saint Jacques 
le Mineur fut le premier évéque de Jérusalem. Après une sainte 
yie qui lui yalut le glorieux surnom de Juste , il fut précipité da 
haut du temple, lapidé et assonuné le 10 avril, l'an 61 de Jésus*. 
Christ. 

(7) Saint Matthieu, xxvii, 56 y et Saint Marc, xy, 40, parlent 
de lui dans les mêmes termes , comme frère de Jacques le Mineur 
et fils de Marie ( et d'Alphée ou Cléophas ). On cite aussi dana 
le même yerset Salomé leur sœur , qui étoit également fille de 
Marie et de Cléophas. 

(8) Saint Jude se dit lui-même frère de Saint Jacques le Mi^^ 
neur, dans son Épître catholique , v. i y f rater autem Jacobi» 
Les trois éyangélistes qui ont rapporté la yocation des douze 
Apôtres, ne lui donnent pas le même nom. Saint Luc, yi , 16, l'ap*. 
pelle Jude , tandis que Saint Matthieu , x, 3, et Saint Marc^ 
II 1 , 18, le nomment Thaddée ; on prétend qu'il a encore eu le non^ 
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le cliamp des conjectures est très yaste dansutié 
matière aussi épineuse et aussi obscure ^nooj 
n'étonnerons point notre lecteur en lui annon- ' 
çant encore un système qui s'écartera des pr^ 
cédens^ et qui cependant ne lui parottra peat-j 
être pas dénué d^intérét, et même de qadqvj 
[vraisemblance dans plusieurs de ses parties. 

SYStÊME D'APRÈS JULES AFEIGA» BT U 

P. PEZBON. 

Nous réunissons dans ce système les opinioii 
de Jules Africain et de Paul Pezron y parce que 
celui-ci parlant du moyen de concilier les ded 
généalogies de Jésus-Christ^ s^est appuyé^ conuK 
nous l'avons vu précédemment ( dans une note 
f. 2,01) y du récit de Jules Africain ^ relatif am 
parens du Sauveur. Nous allons commencer cet 
article par ce récit plus détaillé. 

Jules Africain , écrivain ecclésiastique, f 
vivoit dans la Palestine au conamencementJc 



de Lebbëe » mais il n*en est fait mention dans aucun lim h 
Nouveau Testament. • 

(9) Ce Simëon , frère de Jacques le Mineur , est nommé &11A 
dans Saint Marc y yt, 3. Il fut successeur de son frère JaqoB) 
dans rëpiscopat de Jérusalem. Il n*ëtoit pas né à Cana coost 
Tapôtre Simon , surnommé pour cette raison Cananœus. D f^ 
martyrisé à l'âge de 120 ans , Tan 107 de Jésus-Christ, sàm^ 
chronique d'Eusèbe. On célèbre sa fête le 18 février. Quant àSÙB^ 
•Simon le Cananéen ; sa fête se célèbre le aQ Qctobret 
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ïYt® siècle^ a prétendu qu'il tenoit de quelques 
parens de Jésus-Christ selon la chair ^ qui dd 
Nazareth et de Gocaha y bourgs de Judée ) s'é-* 
toient répandilsen plusie^irâ endroits de la terre> 
les détails suivans sur la famille du Sauveur*' 
Mathati, disoient-ils, descendu de David par 
Salooiou , et Melchi descendu du même David 
par Nathan , épousèrent ^ Tuti api^ès l'autre , une 
même femme ùommée Estha. Mathan en eut 
Jacob ; et après la mort 4e Mathan , Melchi eu 
eut Héli. Ensuite Héli se maria ( l'auteur ne dit 
point avec qui), et mourut sans enfa'ns. Alors 
Jacob épousa sa veuve seloil la loi de Moïse 
( Deuien s:xv, 5 et 6 ) j et de ce mariage vint 
Joseph 9 qui, par ce moyen, se trouva fils de 
Jacob selon la nature , et d'Héli selon la loi* 

Mais cette explication de Jules Africain , toute 
plausible et même respectable qu'elle paroisse 
d'abord , et par son ancienneté , et par l'adhé- 
sion de beaucoup de SS. Pères , peut cependant 
être attaquée de deux manières. 

1® Elle rejette deux aïeux in termédiaires, Ma^. 
thatet Lévi, que Saiût Luc place entre Melchi 
et Héli. Il est vrai que l'on assure que ces deux 
noms ne se lisoient point dans Saint Luc dil. 
temps de Jules Africain , et qu'il seroit possible 
que, par une répétition surabondante, ils eus- 
sent passé du verset 29, où il est dit , qui fuit 

16 
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Mathat ^ qui fuit Levi ^ dans la fin da ^3* 
verset et dans le commencement du 24^ j où Ton 
retrouve les mêmes noms, qui fuit Mathat , 
qui fuit Levi;ei si le texte des saintes Ecritures 
n'ëtoit pas aussi respectable qu'il Test, nous 
regarderions la chose comme très probable. £a 
effet, Saint Irénée ne compte que soixante- 
douze générations depuis Adam jusqu'à Jésus- 
Christ j preuve qu'il n'y trouvoit pas ces deux 
personnages, car en les comptant il y a bien 
soixante-<]uatorze générations , non compris 
Adam et Jésus-Christ. Grotius soutient que ce 
n'est que depuis le ly® siècle que Ma^hat et 
Lévi ont paru dans ces versets ( 23 et 24 ) de 
Saint Luc. 

2® L'explication de Jules Africain peut encore 
être attaquée par l'admission d'une opinion au 
moins aussi ancienne , pour ne pas dire plus y 
qui fait d'Héli ( Eliacim ou Joachim ) , le père 
de la Sainte Vierge. Dans ce cas-là, il faudroit 
considérer Héli comme différent de Joachim qui 
est généralement reconnu pour le père de Ma- 
rie , puisque cet Héli seroit mort sans enfkns. 

Tout ce que nous venons d'exposer d'après 
Jules Africain, ne regarde encore que Joseph et 
Héli nommés dans la généalogie de Jésus-Christ ; 
voyons maintenant dans Pezron, ce qu'il dit des 
autres parens du Sauveur^ désignés dans le$ 



Êvatîgiies cottimé ses frères et âœtirs. Nous al* 
Ions rapporter les deux passages que ce savant 
et pieux écrivain a consacrés à cet objet dans son 
Histoife évangéliquey tom, i^p, 364, ^**» ^^ > 
pag, ii5 et ii6fc Le premier est ainsi conçu : 
ce Quand on lit dans TÉvangile que Jésus à 
eu des frères , par ce mot de frères, comme dit 
Saint Jérôme 9 il faut entendre ses cousins-ger-^ 
luains j consobrinos y car c^est Une manière dé 
parler très usitée dans les Ecritures, que lès 
cousins soient appelés frères. Ce que les évan* 
gélistes appellent donc les frères an Seigneur ^ 
ti'étoient pas les (ils de Saint Joseph y comme 
quelques anciens Pères ont semblé le croire, sur 
la foi des livres apocryphes j c^étoient les fils dô 
Marie Sœur ou peut-être belle^sœurdela Vierge y 
let tante de Jésus , qu'elle avoit eus d'Alphée et 
de Cléophas s Fratres Domint (dit Saint Jéf 
rôme, contra Hehidiuni) , nonjilios Joseph, 
sed consobrinos Sahatoris y Marias liberos , 
intellîginius , materteroB Domini. Cette Ma- 
rie est celle qui est nommée par Saint Jean ^ 
Marie Cléophé , Maria CLeophae ; c'étoit la 
tante de Jésus-Christ , c'est-à-dire , la sœur dé 
sa mère , soror matris ejus y ( dites plutôt sa 
belle -sœur ). Elle eut plusieurs enfans de ses 
deux maris , d*Alphée qui fut le premier , et 
ensuite de Clopas ou Cléophas qui fut le second 5 
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et ce sont ses fils qui sont appelés Jratres Dû-» 
mmi, les frères du Seigneur. .j> 

Le second passage de Pezron rentre dans celui 
que nous venons de citer ^ mais il a plus de dé- 
veloppement^ et mérite d'être rapporté malgré 
quelques' répétitions. 

ce Plusieurs de ceux qui écoutoient Jésus ve« 
nu dans son pays^ in patriam suant j ou à Na- 
zareth j pour la troisième fois depuis le cours 
de son ministère y admiroient sa doctrine et di- 
soient : ce Oà cet homme a-t-il appris toutes ces 
ce choses ? Quelle est cette sagesse qui lui a été 
ce donnée ? et d'où viennent ces miracles qui se 
ce font par ses mains ? N'est-ce paslà ce charpen- 
«e der y nonne hic estfaber y ce fils de Marie , 
ce qui est firère de Jacques^ de Joseph ( qui dans 
a: le grec est appelé José) y de Jude ^ de Simon? 
«c et ses sœurs ne sont-elles pas parmi nous ? » 
Nous voyons par ces paroles de Saint Marc ( vi, 
!2, yZ)j que les Jui£s appeloient Jésus-Christ ^ 
le frère de Jacques y de Joseph ou José^ de Jude 
et de Simon y parce qu'il étoit, conune j'ai déjà 
dit 9 leur cousin germain du côté des deux, sœurs; 
car Marie surnommée Géophé y qui étoit sœur 
ou peut-être helle-sœur de la Sainte Vierge , 
comme nous l'apprenonsde l'Évangile ( S. Jean y 
XIX 9 '^b)y semhle avoir eu successivement deux 
maris. Le premier fut Alphée y qui fut père de 
Jacques le Mineur et de Joseph ou José y qui 
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peut-être est celui qui est appelé Barsabas dans 
les Actes des Apôtres ( i , i3 ). Son second mari 
fut dopas ou Gl<5ûphas, qui eut pour fils Jude 
l'apôtre y (jtil a écrit VÉpître catholique , et 
Simon ou Simëon , qui a été deuxième évéque 
de Jérusalem. Yoità les quatre cousins germains^ 
consobrini ^ de Jésus-Christ , et tous quatre 
étoient frères utérins , mais fils de deux pèreis; 
Ils avoient apparemmient des sœurs, qui étoient 
pareillement cousines du Sauveur , et qui sont 
ici appelées ses soeurs. Comme ceux de Nazareth 
connoissoient la famille de Jésus-Christ, qui n'é- 
toit pas grand'chose selon les hommes, rÉvan-» 
gélistedit qu'ils se scandalisoient à son sujet, et 
scandalizabantur inillo; mais Jésus leur dit : 
ce Un prophète n'est sans honneur que dans son 
pays, dans sa maison et parmi ses [iarens. yy 

D'après ces passages de Peauron et le récit de 
Jules Africain , on voit que le système qui en 
résulte présente quelques dififérences avec celui 
de Tirinus qui le précède* Mathan, selon Jules 
Africain , n'est plus époux d'yne Mairie de la 
tribu de Juda,mais ill'eat d'une nonniiMleEstha 
qui , devenue veuve , épouse MéldÂ, de sorte 
qu'elle tiendroit aux deux généalogies de Jésus* 
Christ , par ces deux mariages et par les deux 
enfans qu'elle en auroit eus , savoir , Jacohde 
Mathan , et Héli de Melchi.*Mais Héli, marié 
( avec une femme qu'on ne nomme pas), me ur 



isans enfans; sa veuve épouse Jacob et en a deux 
eufans , Marie et Joseph ( Tépoux de la Sainte 
Vierge ). Cette Marie , selon le P. Pezron , a 
successivement deux époux , i^ Alphée , dont 
aile a deux fils , Jacques le Mineur et José ; puis 
^^ Cléophas y dont elle a deux fils et deux filles ^ 
Jude ou Thaddée , Siméon y Marie Salomé et 
une autre t Marie* Cette Marie Salomé épouse 
Zébédée et en a Jacques.le Ma jeur et Jean Tévan» 
géliste. Il résulte de toute cette filiation , que 
Marie 9 femme d' Alphée et de Cléophas^ étant 
sœur de Saint Joseph ^ se trouve belle-sœur de la 
Sainte Vierge ( outre un autre degré de parenté 
dont nous parlerons plus bas) ; et ses six enfans 
( quatre fils et deux filles ) , sont les neveux et 
nièces de Saint Joseph et de la Vierge Marie ^ et 
par conséquent cousins et cousines du Sauveur, 
Ce sont eux que les Juifs appeloient impropre- 
xnent frères et sœurs de Jésus^Christ, 

Mais tous ceux que nous venons de nommer ^ 
s'étoient pas seulement parens de la Sain te Vierge 
par son mariage, avec Saint Joseph ; ils l'étoient 
encore par Anne , mère de Marie j car Anne 
étoit sœur dé Jacob, père de Saint Joseph. En 
e£fet Hathan , outre Jacob y a encore eu Marie ^ 
mère de Salomé j Sobé y mère de Sainte £lisa<- 
beth y épouse de Zacharie qui en a eu Saint Jean* 
Baptiste; et Sainte* Annci épouse de Joacbim^ 
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qui en a eu la Sainte Vierge y seule mère de 
Jésus-Christ, Pour faire comprendre plus facile- 
ment le système de Jules Africain et de Paul 
Pezron , nous ayons dressé le tableau généalogi- 
que suivant. 
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DERNIER SYSTÈME. 

Tous les tableaux et systèmes que nous avona 
exposés précédemment , laissent plus ou moins 
à désirer y et même les plus détaillés présentent 
certaines parties qui ne semblent pas tout-à- 
fait en harmonie ^ soit avec les deux généalogies 
4e Jésus-Christ, soit avec les versets de rÉvan- 
gile où il est question des parens du Sauveur , 
soit avec ce qu'on a pu retenir de la tradition. 
Par exemple , n'entrçvoit-on pas assez clairement 
dans la généalogie donnée par Saint Mathieu ^ 
que Jacob est le père de Saint Joseph , et que 
par conséquent Héli , dans la généalogie donnée 
par Saint Luc , ne doit être considéré que com- 
me beau-père ,du même Saint Joseph , qui a 
épousé la Sainte Vierge , fille de cet Héli, (qui 
est le même que Joachim ) ? Ainsi, l'opinion de 
Jules Africain , malgré son ancienneté , nous 
paroit inadmissible. Quant aux textes de l'Évan- 
gile sur les noms des parens de Jésus-Christ , 
nous y trouvons Jacobus Alphaei avec ses frè- 
res José , Siméon , Jude , et deux sœurs , puis 
Maria Cleophae ^ qui est leur mère j il faut 
donc qu'elle ait eu ou un seul époux nommé 
indifféremment Alphée ou Chéophas , comme 
le prétend Tirinus , ou qu'elle en ait eu succès* 
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sivement deux , appelés Tua Alphée , et l'autrd 

Clëophas , selon ropinion de Pezron ; nous pen- 
chons pour le sentiment de Pezron. Saint Jacr 
ques le Mineur est nommé quatre fois dans le 
Nouveau Testament, //zce^^z/^ Alphaei^ Jacques 
fils d'Alphée , et jamais de Clëophas ; cependant 
il paroit certain que Maria Cleophae y Marte 
femme de Gléophas y quoique n'étant désignée 
qu'une fois sous ce nom , étoit bien la mère de 
Jacques ainsi que de José y de Siméon, de Jude 
et de deux filles. Si Alphée et Gléophas n'eus- 
sent pas été deux personnages différens y V£van"> 
gile le donneroit à entendre quelque part y 
comme il l'a fait pour Jude qu'il nomme parfois 
Thaddée y et sur l'identité duquel on ne peut se 
méprendre y quoique l'Evangile y employant ces 
deux noms, ne les réunisse jamais. Marie Cléq- 
phé est aussi appelée, dans Saint Jean, sœur de 
la Sainte Vierge; mais , selon toute apparence^ 
elle n'étoit que belle-sœur, se trouvant la pro- 
pre sœur de Saint Joseph , l'époux de la Vierge 
Marie ; et quand les Juifs donnent le nom de 
frères et de sœurs à des cousins et cousines , il 
ne faut pas être surpris que l'évangéliste appelle 
''sœur une belle -sœur. Nous croyons donc^ 
d'après ce que nous venons d'exposer , qu'il est 
plus confornxe aux textes , de regarder Marte 
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Cléophe comme ayant épousé successivement 
Alphée et Cléophas. Ce qui concerne les deux 
fils de Marie Salomé ^ femme de Zébédée ( Jac- 
ques le Majeur et Jean Tévangéliste ) , ne pré- 
sente aucune incertitude ; ils sont y à plusieurs 
reprises ^ désignés trop clairement dans TEvan- 
gile ; aussi il n'y a jamais eu diversité d'opinions 
à leur égard dans aucun système. Tout le reste 
du stemma de Jésus-Christ ne parolt plus offrir 
de difficulté y si Ton s'en rapporte à ce que la 
majorité des plus célèbres commentateurs a dit 
à ce sujet. Mettant donc de côté là discussion 
sur Mathat et Leviqui devient inutile icn ^ puis- 
qu'ils précèdent dans la généalogie du Sauveur ^ 
Héli ou Joachim ^ le seul qui ait besoin de 
figurer dans le stemma en question ^ et écar-> 
tant de même l'opinion qui fait Saint Jo- 
seph y père des six prétendus frères et sœurs 
de Jésus-Christ y parce que nous aimons à lui 
conserver le caractère de pureté et de chasteté 
sous lequel on l'honore y et qui lui a sans doute 
valu la gloire de son union avec Marie y nous 
dressons le tableau général de la famille du 
Sauveur y ainsi qu'il suit y espérant qu'on le 
trouvera^ du moins autant qu'il nous a paru 
possible y conforme aux deux généalogies de 
J.-C. et aux textes des Evangiles. 
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Quoique nous ayons tâché de former ce sys- 
tème de ce que les précédens ofifrent de plus 
plausible y nous sommes bien éloigné de le 
croire établi de manière à terminer toute discus- 
sion à ce sujet. Eussions-nous rencontré la vé- 
rité 9 il seroit impossible de la démontrer et de 
la prouver , parce que Thistoire évangélique ne 
fournit pas assez de points fixes d'où l'on puisse 
partir avec certitude ; il a donc fallu s'en tenir 
aux conjectures et choisir les plus probables. 

Malgré la diversité d'opinions qui règne dans 
les systèmes que nous venons de présenter^ nous 
pensons que leur réunion , fruit de nombreuses 
et pénibles recherches, pourra intéresser ceux 
qui aiment à s'occuper d'érudition sacrée , et 
qui cherchent à pénétrer dans les recoins les plus 
obscurs du berceau du Christianisme. Puissent- 
ils lire y ou du moins parcourir ce foible essai 
dans l'esprit qui l'a dicté , c'est-à-dire , dans cet 
esprit de religion , de simplicité , de candeur , 
d'amour et de respect , inséparable d'un sujet 
aussi beau , aussi grand , aussi admirable que 
celui dont l'auteur a ùït l'objet de ses recher- 
ches! 



FUC. 



OUVRAGES du même auteur, dont la publication 
suivra celle des Recherches sur J^-C. 



P Tableau ctiRoNOLOôiQVEde FHistoire évangélicpieet 
apostolique ; comprenant, dans un ordre très suivi , tous 
les événèmens et les monumens relatifs à la fondation et 
à rétablissement du Christianisme , pendant la durée du 
premier siècle de Père vulgaire ; c^est-à-dire les actions 
de la vie de Jésus-Christ très détaillées , avec des notes 
sur la législation , les mœurs et les usages du temps j 
applicables à certaines actions du Sauveur ^ la vie y les 
actes , les voyages , la prédication des Apôtres , avec Ta- 
nalyse de leurs épîtres, de leurs écrits, et le premier 
Concile de Jérusalem , etc. ; la fondation des églises de 
Jérusalem, d^ Alexandrie , d^Antioche, de Rome, d^É- 
pbèse , etc. ; Torigine des hérésies ; quelques détails sur 
les quatre premiers pontifes qui ont occupé le siège de 
Rome ^ enfin l'histoire et le sort de Jérusalem et de la 
Judée , depuis la naissance de la Sainte Vierge jusqu'à la 
mort de S. Jean Tévangéliste , qui ferme le siècle. 

Tous les événèmens sont présentés année par année ^ 
ou plutôt consulat par consulat , et précédés d'une dis- 
sertation sur les ères anciennes, mises en rapport avec 
Père vulgaire , et sur les difficultés que présente la chro-* 
nologie sainte à cette époque. On a ajouté le synchro- 
nisme et la coïncidence des faits de Thistoire des Juifs 
et de l'histoire romaine avec ceux de l'histoire sacrée y 
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tontes les lois qn^îls ont en qnelqnes rapports entre eux* 
Cet ouvrage pourra former ennron 3 voL in-S^, 

n^ Dissertation historique snr la correspondance 
entre S. Paul et Sénèque y traduite en français ponr la 
première fois, le texte en regard ; avec des notes et le 
résumé de tontes les opinions des sayans , depnis S. Jé- 
rôme jasqu^à nos jours , pour ou contre Tauthenticité de 
cette correspondance. In-S^ d'environ 200 pages» 
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TABLE ALPHABETIQUE 



DES MATIERES, 



ABDELKASEN de Lahor tra- 
duit 4u Portugais en Persan, 
rhistoire de J.-G. , par 1< 
P. Jër. Xavier , p. to, n. 

Abdias , que Ton dit premier 
évêque de Babylone, auteur 
prétendu du Certamen apos- 
tolicum y p. i3. 

Abdvs ou Aboias , ffuëri de la 

foutte , par Tnaddée , k 
Idesse, selon Ruflfin, p. i4) Q* 

Abgabe, roi d'Ëdesse; histoire 
de sa correspondance avec 
J.-C. , pp. 39-48; — sa lettre 
au Sauveur, texte latin, p. 
43 ; — Traduction française ; 
p. 4S; — Histoire du portrait 
de J.-C, qui lui est envoyé » 
pp. 43*59. 

Abrabavel, son opinion sur 
l'extérieur de J.-C, p. Z12. 

Abraham , évéque de Samosate, 
jeuvoyé par Fempereur Leca- 

Sène pour recevoir Timage 
'Edesse, p. 67. 

Actes de Pilate, en quoi ils 
consistent ; depuis quand 
connus, p. 68; — cités par 
M. Pierquin , comiâe authen- 
tiques, p. 7^* 

AELuèDE , abbé de Reverby , 
son opinion sur la beauté de 
J.-C, p. ICI . 

A^ de S. Joseph, selon S. 
Ëpiphaue, lorsqu'il épousa la 
Sainte Vierge , p. 226 ; — selon 
le P. Pezron, p. 23o. 

Age de la Sainte Viei^e ( opi- 
nion sur T); lorsqu'elle est 



accouchée du Sauveur , p. 
]36; lorsqu'elle est morte , 
p. 137. 

Aggée , frère de Zacharie , père 
de S. Jean- Baptiste , selon S. 
Hippolyte deTnèbes, p. 226. 

Albert (le duc) de Saxe-Tes- 
chen, auteur d'un recueil de 
portraits, p. 7, n. 

Aloegraef, peintre da XVI* 
siècle, cite, p. i85. 

Alexandre ( le P. Noël ) regarde 
comme fausse la correspon-» 
dance d'Abgare avec J.-G. 
p. 41. 

Alexandre Sévère (l'empereur) 

' a le portrait de J.-d. dans 
son oratoire , p. 65. 

Amaon, nom que S. Ambroise 
donne au second disciple 
allant à Emmaiis, p. ai(5. n. 

Ambroise (S.), cité relative- 
ment à la beauté de J.-G. ^ 
p. 125; — au second disciple 
d'Emmaiis, p.ai6; — il pense 
que les prétendus frères du 
Seigneur sont fils de S. Jo- 
sepn, mais d'un premier ma- 
riage, p. 228. 

Ambrosiaster ( 1' ) regarde S. 
Jacques, évéque de Jérusa- 
lem , comme fils de S. Joseph, 
p. 228. 

Amulettes, explication de ce 
mot, p. 77, n. 

Ananias, serviteur d'Abgare, 

. envoyé à J.-C, pp. ifiy 4^, 
47, 53, 54. 

ÀiiDilSy auteur du Spéculum 
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Safictœ Marias, cite p. 185. 

AliDBÉ de Crète , cité à Tocca- 
sioD de la lauce mentionnée 

, dans la j^assion , p. 74» n. 

AvvB ( Sainte ) ^ mère de la 
Sainte Vierge; son nom^ n'est 
connu oiie par des ouvrages 
apocryiities, p. 210^ n. 

AvBius ae Viterbe, et antres 
savans, cités sur les deux gé- 
néalogies de J.-C. p. 238, n. 

ApoLLOHiUsde Tyane,son fr- 
irait chez Alexandre Sévère , 
|>. 65; — notice sur ce philo- 
sophe et sur ses ouvrages, p. 
120, n.— ^ota. On trouvera 
une bonne analyse de This- 
toire de cet Apollonius , d*a- 

Ïrès Philostrate , dans l*Éta~ 
lissement du Christianisme, 
par Bullet. Paris ( Vesoul ) , 
1825, i/i-80, pp. 184-19(3. 
V. sur ce dernier ouvrage , 
p. 5 y n. 

apôtres ( les douze ) ; ordre 
dans lequel J.-C. lésa appelés 
près de lui, p. ai2, n.; — II 
n'est pas le même dans les trois 
Évançélistes , p. 2i3 , u. ; — 
parmi les douze Apôtres, cinq 
seulement étoient parens de 
J.-C, p. 212, n.;*— Trois 
paroissent avoir eu la confian- 
ce particulière du Sauveur, 
p. 2i5, u ; — les Apôtres et les 
Evangélistes n'ont laissé au- 
cun renseiguement sur la 
personne de J.-C. , p. 6. 

Abivgbi (Paul) , traducteur de 
la Roma Sotteranea de J. 
Bosio , parle de sept portraits 
de la Sainte Vierge, exécutés 
par S. Luc, p. 170. 

AxHOtus ( Josuc) , éditeur d*une 
nouvelle édition du traité du 
P. Vavasseur, de forma 
Christi,v. 35. 

Arhold ( (Jhristoph. ) , auteur 
d'un écrit en faveur du pas-*- 
sage de Josephe , p 5 , n. 

éért de vérifier les dates, très 
bon ouvrage , cité pour la 
date de la naissance de J -C^ 

1^. 137 } >- ExpUcatigu de cette 



date portée aux années 74^- 
748 cle Rome, p. 1 37, 11. 

AsBE (Theod.) sa bibUotkè- 
qtte phildlog. dtée, p. 37. 

AssBMAB ( Jos. Simon) parle des 
portraits de la Sainte Vierge f 
exécutés, dit-on, par S. Luc^ 
pp. 16^, 179. 

Assomption de la Sainte Viems 
Marie (détails du patriarche 
Juvénal et de Nicéphore ^ 
sur I'), pp. 139-142. 

AsTXBius parle de la statue éri" 
gée par l'Hemoroïsse, à J.-C.^ 
pp. 87,03. 

Auguste (l'existence de Jésog' 
Christ comme homme est 
aussi certaine que celle do 
l'empereur), p. 3. — Expli- 
cation d*une date de Kicé- 
Ïihore relative à Auguste et à 
a naissance de J. C. , p. 
26, n. 

AucusTiv ( S. ) ne pense pas 
que J.-C. ait été beau de corps, 
pp. 34, 117» 118, i3o; ■— 
cité sur la généalogie de 
J.-C., p. 198, n. , 202 n.; 
i^ relabvement à S. Jacques 
considéré comme fils de S» 
Joseph, p. 228. 

Jouteurs anciens et modernes ^ 
favorables à l'authenticité de 
la correspondance d'Al^are 
avec J.-C, p. 4^f — auteurs 
contraires à cette authenti- 
cité, p. 42yn. 43; — auteurs qui 
ont écrit sur les Saints-Suai- 
res, p 78-80; — autenrsquiont 
donné leur opinion sur l'an« 
kiée de la naissance du Sau-< 
veur, p. 139, n. ; — sur l'an- 
. née de sa mort, p. 140, n.; 
•—auteurs qui ont traité spé- 
cialement de la personne de 
J.-C, pp. 33 et M; — auteur» 

3ui ont écrit contre la beauté 
e J.-C y p. 34> n. 

B 

BABYLONE , pleine d'éçKses , 
sous Abdias, son prétendu 
premier érdqnej fausseté de 
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trette assertion, p. 14) n* 

Baillât (Adrien), cité relati- 
vement grimage de la Sainte 

. Vierge, faite, dit-on, par 
S. Luc, et envoyée à Cons- 
tantinople , p. 1 54 • n. ; — aux 
trois églises bâties i Constan- 
tinople par Pulchérie, p. 166, 
n.; — h plusieurs portraits de 
la Sainte Vierge, attribués à 
S. Luc, p. 178. 

Barduri ( Auselme ) , auteur du 
Numismata imperat. toma- 
norum, cité, p. 184. 

Bari ( réglise de ) possède 
un portrait de la Sainte 
Vierge , attribué à S. Luc , 
p. 178. 

Barlette, prédicateur du XV« 
siècle ; ce qu'il dit du teint de 
)a Sainte vierge et de trois 
de «es portr.aits, p. 145» u. , 
178, n. 

Barohius, sou opinion sur la 
date de la naissance de la 
Sainte Vierge, p. i36. 

Barpakther , placé par S Jean 
Damascène dans la généalo- 
gie de J.-C. , p. iB'22; — in- 
connu dans la Bible, p. 
222, n. 

Bartholiv ,^on traité <fe Latere 
Christi aperto , cité , p. 73, n. 

Basiib (S.) sou opinion sur la 
beauté de J.-C, pp. lor , 124. 

Basile (Ménologe de l'empe- 
reur), où il est question de 
S. lue, qui, le premier, pei- 
gnit la Sainte Vierge portant 
reufaut Jésus dans ses bras» 
p. 168. 

Basile, patriarbbe de Jérusa- 
lem, cité, p. 164. 

Baudouin II , met en gage la 

Ï>oiute de la lance qui a percé 
e côté de J.-C, p. f4> »•;— 
cité, p. 174. 

Bazajet euvoie au pape Inno- 
cent VIII). un morceau de la 
lance qui a percé le côté de 
J.-C , p. 74, n. 

Beauté de rnomme^ ( diverses 
opinions sur ce qui constitue 
la), p. 97. 



Beauté de J.-C. ( dissertaiiotà 
de dom Calmel sur la), pp. 
96-180; — opinions en fa- 
veur de la beauté de J.-C ^ 
pp. 9H- 110; — contre , pp# 
1 ib-i &5 ; — opinion intermé- 
diaire, pp. i25-i3o. 

Bb^b le vénérable , cité k Poe* 
casion de la lance qui a percé 
le côté du Sauveur, p. 74, n. 

Bera-rd (,M.), auteur de L'Essai 
sur les JÉlzeuirs , cité , p. 
•7, n. 

Bbrémce, nom donné par quel- 
ques-uns à THémoroïsse qui 
a élevé une statue à J.-C, p. 
8y , n. 

Berkaïid (S.), son opinion sur 
la beauté de J.-C., pp. ioO'> 
1 3o ; — sur toutes les paroles 
de la Sainte Vierge dans les 
Evangiles, p. 162. 

Bibliographique (notice) des 
ouvrages sur la personne de 
J.-C. , pp. 32-38; — sur les 
SS Suaires , pp. 78-80 ; — qu^ 
renferment des portraits de la 
Sainte Vierge, pp. 184-186. 

Bibliothèque d^léna, elle pos* 
sède une des plus anciennes 
copies de la lettre de Lentulus, 
p. 16. 

Blakdin, ancien prédicateur à 
Dijon; ce qu^il dit du teint 
de Marie, p. i45, n. 

Blaquernes (réglise de) fondée 
à Coustantinople , par l'im- 
pératrice Pulrliérie, p. j66. 
•—L'image miraculeuse d'E- 
desse y est déposée, p. 58. 

Blount ( Cb.); ses commet) taires 
ou plutôt ceux d'Herbert de 
Cherbury , sur la vie d'Apol- 
lonius de Tyane, cités, p. 
121 , n. 

Bollandistes (les) cités sur 
Lougin, p. 7'^, u.; — sur la 
profession de S. Joseph qu'ils 
font maçon, p. i5o,n.; — sur 
S. Joachim et S. Joseph , p, 
238, n. 

BovAFAMiGLiA (Prosp. ) écri- 
vain sur le Saint-Suaire, cité ^ 
p. 79. 

^7 
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Bdsio ( J.) aiitear àe la Roma 
sotteranea , cité, p. 176. 

BoMi ( Gioseppe de \ son cm- 
▼rage sur le Cénacle de Léo- 
nara de Vinci, cité, p. 94. 

Bossurr (passage de) snr le 
culte qu'on rend à certainea 
reliqoes, p xiii-xit , n.^ 

Bi7i.ncBa ( J .-C. ) , son traité de 
la peintore chez les andeos^ 
p. 17a , n. 

BoLLBT (l'abbé) n'admet ni ne 
rejette le passage de Joaephe 
snr J.-C.; son opinion à cet 
égard, p. 5, n. 

BuoaAioTTi ( Filippo ), aotenr 
des O^servazioni sopra frani' 
menti divasi antîchi, etc. 9 
cité, p. i85. 

BvBCHABD, cité à l'occasion de 
la lance, etc., p. 74, n. 

BiTTLEi et GonascAED , cités an 
sujet de la Véronique , p. 72, 
n. ; — snr la profession de la 
Sainte Vierge, p. i5a. 

Bv^LTOBF ( Jo . ) rapporte la lettre 
de Lentnlus dans ses Cota' 
lecta , etc. y p. 17. 



CALMET (dom), abbé de Se« 
none; son Ojpinion sur la per^ 
sonne de Jesna-Cbrist; il est 
d'avis que la tradition snr 
la forme du Sauveur a p« 
ae conserver, p. 9, n. , 
io4* " Son opinion sur ce 
qui constitue la béante d'un 
nomme , p. 97. — Sa dis- 
sertation sur la beauté de 
J.-C., annoncée, p* 87 ; — 
rapportée en entier avec des 
notes, pp. 96-i3o. < — Réfuta- 
tion de ce qu'il dit que les 
Îaiens n'ont jamais fait à 
ésus- Cbrist le reproche d'être 
laid, p. io5. — Sa disserta- 
tion sur les actes de Pilate ^ 
citée, p. 68, n. 

Calvin ( Jean ) croit que Jésus 
a pleuré en lavant les pieds à 
ses Apôtres , p. 2.^ , u. 

CAaPBGH^ (le cardinal) y an- 



tenr d'un oovrage snr qaef'^ 
qnes médailles anciennes , 
cité, p. iS5. 

Càrpocradens (la secte des) 
bonoroit J.>C. , p. 66. 

CasTiuiov, tradoctenr de la vie 
d'Apollonius de Tjane, cité 
p. lai , n. 

Casteo (Clmslopbe de), jésuite 
espagnol , auteur d'une vie de 
la Sainte Viei^e, ci té an sujet 
des noms cTHéK, Éliacim et 
Joechim, p. 938, n. 

Cateou et RoniLiJ , (les PP. ) ^ 
auteurs de riiBtoire romaine ; 
leur opinion sur la date dehi 
naissance de la Sainte Vierge, 
p. i35. 

Cati.us (le comte), son traité 
de la peinture li l'encanstiqaey 
cité, p. 173, n. 

CsDisas , cité snr la maladie 
d'Abgare, p. 40, n. , et sur 
une variante de la lettre de 
Jésus à ce prince, p. 4.5 , n. 

Ceinture ( la ) de la Sainte 
Vierge, conservée , etc. , p. 
146, n., 166, 167, n. 

Cblss, ennemi dn Christianis- 
me , se déclare contre la 
beauté de J.-C, p. 33; — 
dté, p. io5, n. , ii3;— > 
contre la Sainte Vierge, pw 
i5i. 

Cénacle de Léonard de Vinci ; 
il en eiûiste deux , selon M. 
l'abbé Guillon; Foriginal à 
Blilan , et une copie à Pavie, 
Fnn et l'autre de la même 
main, p. 92, n. 

ChalcopraUe (l'^^Use de) bâfae 
à Constantinople par Pnlché- 
rie, mentionnée, p. 166. 

CnAJiPOLi.iov-FiGBAc, cité pour 
un portrait de Cléopàtre, 
très ancien , peint à Pencans- 
tique, p. 172, n. 

Cbaiiiics ( Ludttjn ) , auteur 
d'un fatras intitulé uâpasto* 
lorum periodi , cité, p. 65 , n. 

Chartreux de Pavie, leur ca- 
ractère dififère de cdni été 
Doannicaiiia; ils possèdent 
nne copie da Céancle de Lé<H 
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ikutà àe Vinci , MpMeare à 
' roriginal selou M. Pabbé 

Giiilloii, p. c)i>. , n. 
ChasseKedx ( Barthelemi de ) 

rapporte la lettre de Leiitu- 

lus, dans sou CatûL f^oridl 

• mundi , cité, p. 17. 
ChifIplet {S. i,)y son tftoité 

de lÀnteis sepulchralibus , p. 
6c>,n. , 78 
CHRistrNte de Pisan , citée sur le 

• sang de J.-C, p^ x<v, n. 
Christophe, patiiarcfae d'An* 

tiorhe, cité , p. 164. 

CbrYsostôhe (S. Jean), sou 
opinion sur la beauté de J.-C, 
pp. 101, 121 ; — cité à rocca* 
sioti de la peinture à la cire^ 
p. 172. 

CkAMPiM (Joan. ) auteur des 
Votera monimenta^ etc., cité| 
p. i8â. 

Cire (peinture à la) chez les 
anciens; son histoire, p. Y71- 
173, n. 

CLéMEH*r d'Alexandrie , cite an 
livre intitulé Traditions , p. 
65 , n. *, — se prononce contre 
la beauté de J.-C. y pp. 34 > 
1149 129. 

CLéMBvT i Kic. ) , auteur d*aa 
recueil oie portraits , p. 7 , n. 

ClbopaTre (portrait de) à l'en- 
caustique, que l'oA croit très 
ancien et méfue qu'on attri- 
bue À Timomachus de Qy- 
zance, cité, p. 172. 

Cléophas étoit frère ou beau- 
frère de S- Joseph, p. 2i5,n. 
-^£tôit-il le disciple c|ue J.-C. 
ren contra sur le cbemm d'Ëm- 
maiis? p. 216. 

CoDtmis ou GoDis Curopalate 
(Gforg.), son traité de Of- 
ficiis magnce ecclesiœ et 
aulce, etc.) cité, pp. 5a ^ 
i6i. 

CoLLics ( Franc. ) son o^nion 
sur le côté dé J.-C. qui a été 
percé d'une lance, p. 7^, n. 

CoMBBFis (le P. ), cité , p. 5% 
164. 

CoHSTAiiTiif < FlaTÎas Valerins) 
dit l€ Grand ; citéy p. 83| «. ^ 



^cDtofondnâTee Cemstantin 
Porpbyrogéucte , p. 162. 

CovsTANtiN Porphyrogéuete^ 
son Oratiù histarica sût 

' une image miraculeuse du 
Sauveur , on histoire du por» 
trait d'Edesse , p. 5j ; — «• aaa- 
Wsée d'après Fleury , pp. 53, 
du. — Il fait mention da 
l'Epitre synodale des trois 
patriarches, p. 164^ n. 

Coran ( le ) fait mention àes 

Î patriarches de l'Ancien Tes- 
Rmeut et de Jésus -Christ, 

p. XX. 
CORtTBLIUS A LAPIDE, SOn Opi« 

nionsur la personne de J.^.^ 
p. 123 ;— fait S. Joseph ma- 
çon, p. i5o, n. 

Correspondance d'Abgare avec 
J.-C, p. 39; — très discu* 
tée entre les savans, pp. 41. 
43. — Textes de celte cor- 
tespondance, pp. 43'- 47. 

C6té de J.-C. (quel est le) ou- 
vert d'un coup de lance i Le^ 
anciens sout pour le côté 
droit, les modernes pour le 
•gauche, p. 73. 

Grapelet( m. ), célèbre impri-* 
meur- éditeur de Paris, tra- 
ducteur ffoue partie du Foya*^ 
fe bibliographique de M. 
Hbdin; ciléyp^ 8. 

Cberius ( Thomas )y cité, p; 
73, n. 

Ctpriahits (Ern. Solom. ) au* 
teur d^une dissertation sur la 
beauté^e J.'C, p. 36. 

Ctprieit (S.), édition de se* 
Œuvres, pat JVic. Rigault^ 
p. 33. 

Cyrille d'Alexandrie (S. ) n'est 

Îas favorable à la beauté dq 
.-C, pp. 34, ii5. 

D 

DALLÉE, son traité de Ima^- 

ginib'us, cité, p 86. 
Damascbrb (f^(yyez Jeam Da* 

MASCEKB ). 

DaAdolo ( Henri ) , dogt df 
YeAÎBf , dti, p. 174, 
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DÀfttvs (te comfO sa> lettre à 
S Aâgostiiiy citée, p. 4^, 
45,11. 

Date relatrre à Auguste et k la 
naissance de J.-C, d'après 
If icéphore (explication d'ime) 
p. cOf n. 

Dates de la naissance et de la 
mortde J.-C. , très contestées 
entre les savans; leur no- 
meaclatore, pp. 1 38- 1 40, n. — 
Dates de la naissance et de 
la mort de la Sainte Viei^ge, 
très incertaines, pp. i35-i43. 
— Date de la mort de S. Jo- 
seph, inconnoe, pp aSo. 

VàVBVz ( Charles ) admet le 
passage de Joseplie sur J.-G. , 
p. 5, n. — liota. On tnm- 
Yera Tanalyse de son ouvrage 
en fayenr an passage , dans le 
Dictionnaire théoloçque de 
Bergier, Besançon, 1026, 81;. 
m-8». > tom. IV, p. 346, 347, 
349. 

David (le roi); son passage 
prophétique en faveur de la 
beauté de J.-C, p. 33, 98. 

Debube aîné ( M. ) 9 auteur d'un 
recueil considérable de por- 
traits, p. 8, n. 

Degrés de murenté entre les 
parens de J.-C.,p. 219-221. 
— Divers tableaux présentant 
ces degrés , pp. ^ 9 247 , 
261. 

Dejoux (le B. P.) auteur de 
V Histoire de Notre-Dame 
d* Etang , à Velaçs; mention- 
né , p. 179, II. 

DiBDm CM.) auteur d'un f7»ya- 

fe bibliographique j cité, p. 
,n. 

Dieu ( Louis de ), traducteur de 
la vie de Jésus-Christ , écrite 
en persan et publiée par le P. 
Jér. Xavier, p. i6, i7,n. 

Dominicains k Milan , leur ca- 
ractère diffère de celui des 
Chartreux; ils possèdent le 
Cénacle original de Léonard 
de Vinci, p. 92, n. 

DoMiNicT ( Marcï-Ant. ) auteur 
d'un ouvrage sur la sainte 



face, p. 71. 

DaaiJx DE Kaoieb ( et non dd 
Radier) admet le passage de 
Josnhe en &venr de J .-C^ 
p..5. 

DcFia (EKe) regarde comme 
fausse la correspondance 
fPAbgare avec J.-C. , p* 4>* 



E 



EDESSE, vîlkdeMéflopotami» 
( image miraenlense d' ) , oit 
portrait de J.-C, pent par 
Ini-méme; son lû^oire, p. 
48, 5o, 53,53, 58; — .cité^ p. 
164» n. 

Edesse ( Ifelre4)ame d' ). His^ 
toire de Pimage connue sons 
ce nom, p. 161. 

Églises miutipKées à Babylone 
sous Abdias ; fausseté de cdXm 
assertion, p. 14, n. 

Élises de Blaquemes , de Chai* 
oopratée etii'Hodogétrie, bâ- 
ties à Constantinople, par 
Pulchérie, p. i65, 167, n. 

Eglises (les sept) fondées ea 
Asie du temps des Apôtres » 
p. 169, n. 

Elisabeth (Sainte) quoique de 
la tribu de Lévi, est parente 
de la Sainte Vierge , p. 31 i , lu 

Elzevibs (les) impriment Uk 
vie de J.-C. , trad. du persaoi 
par Louis de Dieu, p. 17, n. 

Emmaiis, ville peu distante de 
Jérusalem ( ( Qui étoient les 
deux, disciples que Jésus- 
Christ rejoignit sur la route 
d') p. 316, n. 

Encaustique (peinture h V ); soa 
origine, sou histoire, ses pro- 
cédés incertains , p. 171 ^ 
173, n. • 

EvÉE, paralytique, guéri par 
S. Pierre, bâtit une église 

Srèsde Lydda, en l'honneur 
e la Vierge; fait plus qu'a- 
pocryphe, p. 159, n. 
Ephrcm ( s. ) cité par les fiol« 
landistes, relativement à la 
correspondance 4' A^are ay ec 

J*-C., p» 4t. 



(26i) 



Epiprave ( s. ) parle du portrait 
de J.-C. que conservoieat les 
Carpocratiens, avec ceux des 
philosophes païens, p. 66. 
*— Il doute que la Sainte 
Vierge ait été sujette à la loi 
générale de la nature, hi^nai^ 
ne, à la mort, p. 14e;—- 
cité , p. 216. — Son système 
■ur les parens de J««G.,, p. 
2a4* — Tableau synoptique 
d'après ce système , p. 225. 

JÉpitaphe de Longin , qui a 

. percé le côté de notre Sei- 
gneur, p. 73, n. 

'JÉpitre synodale de trois patriar- 
ches d'Orient , où il est ques- 
tion d'un portrait de la Sainte 
Vierge, fait par S. Luc, p. 
i6f 

£ssai sur la généaldgi» et la 
famille de J.-G., p. 191. 

EsTBBR et ThaiÎar , noms don- 
nés par S. Hippolyte aux deux 
prétendues filles de S. Joseph, 
p. 226, n. 

EsTiEKHE ( Henri ) a donné les 
84 Epitres d'Apollonius de 
Tyane dans ses £pistoUa , 
etc. , p. 120, n. 

EuDociB, femme de Théodose 
le jeune, mentionnée, p. 174. 

EusBBB de Césarée, célèbre écri- 
vain «^ historien ecclésiasti- 
que du îv siècle, parle du 
passage de Josephe en favf'ur 
de. J.-C. , p. 4> ^M — wu- 
porte la correspondance d' Ao- 
gare avec J.-C. , p. 41 ; — 
parle de la statue élevée à 
J.-C. par rHémorpisse, p. 86 ; 
— cité sur la beauté du Sau- 
veur , p. 124; — sur sa généa- 
logie, p. 199 et 202, n. ; — 
son opinion sur là mort de la 
Sainte Viene^ p. 137; — 
regarde S. Jacques surnom- 
mé le frère dii Seigneur, 
comme fils de S. Joeephi 
p. 227. . 

EoTROPB, nom de celtû qu'on 
suppose avoir trouvé la lettre 
de Lentulus dans les archives 
de Home | p. xa ^ •-« ce u^est 



point Eutrope l'abréviateor ; 
passage de Fabricius k ce sur 
]et, p. t4) n. ; — disciple pré- 
tendu d'Abdias , p. 10. 

EvAORB, cité sur la correspon- 
dance d'Abgare avecJ.-€. , 
p. 42 et 4^, n. ; — sur le 
portrait d'Edcsse, p. ^^\zr 
sur la levée dn siège ctE • 
desse , attribaée k ce portrait, 
p. 56, 

Évangile (P) est le livre par 
excellence, p. i ; — tous les 
passades de ce livre ou il est 
question! de la Sainte Vierge » 
p. 162 ;'<^ texte de tons les 
versets oiî les parens de J.-C* 
sont dénommés, pp. 2io-ai7. 

Évangile deTeBÊEince, ouvrage 
apocryphe, cité sur le côté de 
J.-C. qui a été percé par la 
lance, p. 73, n.;^~ sur l'état 

Îtt'exerçoient S. Joseph et 
;-C., p. i5o, u. 

Évangiie. de la naissance de 
Marie, ouvrage apocryphe; 
cité sur les noms de S. Joa- 
chim et de Saite Aune , qui 
ne se trouvent que là, p. 210, 
n. ; — sur le veuvage de S, 
Joseph , lorsqu'il épousa la 
Sainte Vierge , p. 226. 

Évangiles (coUecti on d'andéus) 
apocryphes , citée pour les 
actesdePilate qui s'y trouvent, 
p. 68| n» 



FABRICIUS (J. Alb.) cité an 
sujet d'Eutrope qni a, dit-on, 
trouvé la prétendue lettre de 
Lentulus, p. i4; *— il la re- 
garde comme fausse, p. 20; 
-^cité à l'occasion d'un por- 
trait de J.^C, peint, dit-on, 
parNicodème, p. 60; — au 
sujet des actes et des lettres 
de Pilatè à Tibère , p. 68 , u. ; 
— - relativement au côté de 
J.-C. , percé par la lance, p« 
73, n. 

Fabbovi , son traité sur l'anti- 
quité de la peiatuse k Tea* 



(2^2) 



onistiqiie 9 p. 173. 

IPace (imageiioniiDce lflaiirte\ 
tou luKtoire et sa descriptioQ, 
pp. 68-76. — Celle de Locqoes 
lu dtIféreDte de celle de 
fUme, p. 699 n. 

"Camille de JéM»-€3irist ( de la ) 
p. go?f; ^- poieBrlatore de 
ions ceux qoi la compoieBt, 
poifée daas IciTeraets même 
de rÉTangile, pp. 310-917; 
•^ rétamé de cette nomen- 
clatore , pp. 217-219 ; — ta- 
îleanx ou ilf lont dassés 
selon les degré* ép parenté , 

pp. '^&7t 347 9 ^'' 

FicoBoii (Fraacesco di?),aa- 
teuTdesPiambiantichi,mea'' 
tionaë , p. t^ 

Flevrt ( rabbë ) , portrait de 
J.-C. , extrait de ses Mœurs 
des ChT)éUens fjpp. 29-3a; — 
passage de son Bistoire ecclë- 
nastiaae sur le récit dn por- 
trait a'Edesse par Constantin 
Porphyrogénète , pp. 53-69. 
»^If raconte l'histoire du sort 
de la statue érigée par FHé- 
noroisse et reav^sée par 
Julien, p. 91. 

Flick ( Samuel ) , libraire à 
BÂle , éditeur d'an portrait de 
J.-C. , p. 8p; — d'une image 
de la Sainte Vierge, p. 182. 

FoviiirisR 9 son traiâ du Saint- 
Suaire de Turin, mcntioQnéy 

P- 79- I 

Fbàvbsdobf (lean -Christ. ), sa 

dissertation contre la corres* 

poudance d' Abgare avec X.'Cty 

mentioiuiée, p. 43 , n. 

FiinéBie H, rai de Pmtsey 
mentionné, p. lai , n. 

Frères de J.-C.; ceux que l'on 
appelle ainsi dans l'Évangile, 
aont S. Jacques (le mînctir)) 
6. José , S. Simon et S Jade, 
pp. 21 3, 220 et passim. 

FscHToiT DU Due , éditeur de 
Nicéphore , p. 24* 

Funérailles de la Sainte Vierge; 
détails apocryphes donnés à 
ce sujet par le patriarche 
Invénal, pp, 1 39-1 49. 



GAUDRILLET (raKbé), m- 
teur de VUiftotre de Noêre" 
I}amede3on-£tpoiràWjlBmf 
mentionné, p. 179, n. 

Généaiogie de Jésus-Christ (de 
la double), p. 194; — ohjec^ 
lioD. eontrecette généalope^ 
pp. 200-202 ; —* fëponses aux 
ODÎections , pp. ao3-2o8. 

Gbbma» (S.^ patriarche de 
Jérusalem , rait faire nne co- 

5ie d'un portrait miracoleos 
e la Sainte Vierge, p. i58; 
-—mentionné , p. i55, n. 
Cbtasow ( Jean ), son système 
fmr les parens de J.-C, d'à* 
près d'ancieus vers, p. aSi ; 

— tableau synoptique de ce 
système, p. 232. 

GiBDOV rejette le passage de 

Josephe uiTorable à J.-C. « p. 

4, n. ; — son opinion sur l'ex* 

teneur de Mahomet, p. io6. 
GoDEFBoi ( Jac. ) 9 mentionné y 

p. 86 et 88. 
Gbàtus ( Valerias ) , procurateur 

de la Judée avant Ponce-Pi- 

late , p. 12. 
Gbbgoibb ( s. ) mentionné pour 

la généalogie de J.-C. ,p. 198 ; 

— pour les disciples d'£m* 
maiis, p. 216, n. 

Gbâgoibb III, pape, cité,.p. 
160, n. 

GaéGOiBB de Tours, cité- aa 
sujet delà lance de J.-C., p* 
74, n. ; — il r^rde S. Jac- 
ques coi^me fils de S. Joaeph, 
p. 227. 

Gbstzeb ( Jac. } donne Phistoire 
du portrait d'Edesse et en 
soutient l'autheulicité ; mal* 
traité par Lambecius , p« 5a, 
•!— Son erreur sur S. Luc, qu'il 
croit sculpteur , p. 170. 

GaoTius, mentionné, p.*ia4« 

Gffuuiir { M. Pabbé Aimé ) au- 
teur d'un JSssai sur le Céna* 
cîe de Léonard de Viuci* 
mentionné, p. 92, n. ; — il 
cite la statue érigée à J.-C. , 

par PfiéflBoroïsseï et le por* 
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Irait AvL Sauveur envoyé à 
Abgare, p. 9*3, n. 
GuizoT ( M. ) traducteur de 
Gibbon ) p. 106, n. 

H 

HABEHKÔRN ( Pierre) , auteur 
d*uDe dissertation sur la per- 
sonne de Jt-C. y mentionné , 
p. 36. 

Haroouik ( le p. ) veut expliquer 
les caractères de l'inscription 
sur la Sainte Face, p. ^7. 

HAVRacÀMP, sa belle édition de 
l'histoire de Josephe, citée, 
p. 5j n. 

HzLèsE (Sainte) a peint elle- 
même, dit-on, un portrait 
de la Sainte Vierge portant 
l'enfant Jésus, p. 180. 

Beli, JËli f JEliacim et t/oachim, 
peuvent désigner la même 
personne dans la langue hé- 
braïque , p. a38 , n. 

Hémoroïsse suérie par T.-Ç. , 
(histoire de T), p. 85; — 
elle présente une requête à 
Hérode , pour élever une sta- 
tue à son bienfaiteur, p. 89 ; 
— cette statue citée par M. 
Tabbé-Guillon, p. 92, n. 

Herbe miraculeuse qui croit 
au pied de la statue engée par 
THémoroïsse, p. 86. 

Hbrodk le Grand, date de sa 
mort , p. i36. 

Hbbodb II accorde à PHémo- 
roisse la permission d^ériger 
une statue à J.-C. , p. 89, 

Hiérapolis , ville témoin d'un 
prétendu miracle occasionné 

5ar la présence du portrait 
e J.-G. envoyé à Âbgare, p. 
54. 

HiBROCLBs a fait un rapproche- 
ment scandaleux entre J.-C. 

' et Apollonius de Tyane , p. 
120, n. 

HiLAiRB (S.) pense que les 
frères au Seigneur étoient 
enfans d'un premier mariage 
de S* Joseph, p. 227. 

HiPjK>i.TTs (S.) de Xbèbes; 



son, opinion sur la mort de la 
Saiute Vierge, p. 137 ; — 
mentionné au sujet de Saiute 
Anne, p. 210, n. ; — il 
nomme les deux prétendues 
filles de S. Joseph, Esther et 
Thamar , p. 225 et 227 *, --i 
il donne à S. Joseph pour 
première femme une Salomé, 
fille d'Aggéc, frère de Zacha- 
rie, p. 226. 

Histoire évangélique du P. Pez- 
rouy citée, pp. 201 , 243 , 
245. 

Hommes célèbres; les contem- 
porains cherchent à les voir, 
et à couuoitre leur personne, 
p 6; — leurs portraits sont 
recherchés, p. 7, n. 

Honore de Sainte-Marie ( le P. ) 
regarde comme moscovites 
les caractères de l'inscriptioïi 
de la Sainte Face, p. 77. 

HuARTEz tient la lettre de P. 
Lentulus pour véritable, p. 
76. 

HuET, savant évêque d'Avran- 
che , admet le passage de 
Josephe en faveur de J.-C, 
p. 4, n. 

Hugues, le cardinal, fait S. 
Joseph orfèvre, p. i5o, n. 



ICONOCLASTES, les persé- 
cutions qu'ils exercent dans les 
VIIi« et IX« siècles, p. 160, 

IcvACE ( histoire du martyre 
de S. ) , mentionné à l'occa- 
sion des actes de Pilate y 
p. 68. 

Image miraculeuse d'Edesse, 
ou portrait de J.-C. peint par 
lui-même, p. 49 ^1^ ^ ? '*" 
image ( prétendue vraie ) de 
Notre Seigneur, publiée à 
Bâle , p. 80 et 81 ; — image 
de Notre-Dame d'Édesse , p. 
161; • — image de la Sainte 
Viciée , publiée à Bâle , pp. 
181-187. 

Images (culte des ) ; note du 
P« Pétaa à ce sujet ^ p* ^i 9 u. $ 
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,—• persécutions qoe ce culte 
éprouve de la part des icoho- 
fnaquest p. i58, 160, a. 

Irénée ( s. ) se déclare contre 
la beauté de J.C., p. 34 9 
1 13 ; — il parle d'un portrait 
de J.-C, conservé cne:^ les 
Carpocra tiens 9 p. 66 ; — men- 
tionné relativement à la gé- 
néalogie de J.-G. , p- 199, n. 

JsÀiE ( passage prophétique d* ) 
contre la beauté de J.-C, p. 
33; ^- rapporté en entier » 
p. 111. 

Isidore de Pelnse , mentioniié 
à Toccasion de la beauté de 
J.-C.) Pé 125. 



JACOUES le Majeur, ClsdeZé- 
bédée et frère de S. Jean 
Févangéliste , p. 211 , 217, et 
pàssinit 

Jacques le Mineur, filsd'Âlphée, 

£. 211 et passim; il rèssem- 
loit beaucoup à J.-G. , p. 
339, n. ; — surnommé frère 
du Seigneur , regardé comme 
fils de S. Joseph , par Eusèbe, 
Grégoire de Tours, etc-, p. 
a«7 t — preuve du contraire y 
p. 229. 

Jean -Baptiste T S. ) fils de Za- 
charie et d'Elisabeth , p. 2 1 1, 
217 et passim, 

Jean l'évangéliste ( S. ) , fils de 
Zébédée et frère de S. Jac- 
ques le Majeur; p. 211 , 217 
et passim; — son prétendu 

Îortrait fait par un nommé 
ycomède , p. 65 , n. ; — il 
reçoit la Sainte Vierge chez 
Im après la passion, p. i63. 

Jean d'Ântiocne, dit Jean Ma- 
lala ; il raconte l'histoire de 
la statue érigée par i'Hémo- 
roïsse à J.-C, p. 88; — il 
nomme cette femme Béré- 
nice, p. 89. 

Jean Damascène (S.)» men- 

^tionné relativement à la taille 

du Sauveur, p. 21 , n ; — il 

parle du portrait d'Édesse 



diaprés Evagre , p. 5o, 5i ; — 
il raconte l'histoire d'Xheax.Çf 
p. 99; — il doune des détails 
apocryphes sur les funérailles 
de la Vierge Marie « p. 142; 
— mentionne un portrait de 
la Vierge fait par, S. Luc, ^, 
'i65; — son système généalo- 
gique sur les parens de J C, 
p. 222; — tanleaux synopti** 
ques de ce système , p. 223., 

Jean , patriarche hérétique de 
Gonstantiuople , mentionné 9 

. p. 160, n. 

JÉRÔME ( S. ) , son opinion sqt/ 
la beauté de J.-C. , p. 99 , 
121 ; — cité sur la généalog;ie 
de J.-C. , p. 198, n. , 203, n. 

JÉSUS - CHBl ST , considéré 
comme homme; son existen- 
ce est aussi certaiue que celle 
d'Augusre et de Tibère sons 
lesquels il a vécu , p. 3 ; — i 

Çrouvée par des passages de 
*acite, de Suétone, et même 
de Josephe l'historien, quoi- 
que celui-ci soit discute, p. 
5 et 4 9 ^'\ — nomenclaûire 
d'un grand nombre de savans 

Iui ont disserté sur Tannée 
e la naissance du Sauveur , 
». 139 , n. ; — description de 
[a personne de J.-C. d'après 
la lettre de P. Lèntulns ; 
histoire de cette lettre apo- 
cryphe, pp. 11-20; — texte 
latin , p. 20-21 ; — traductioa 
française, p. 21 -23; — autre 
traduction ancienne, p. 18 et 
19 , n. ; — description de la 
personne de J.-C. d'après 
Nicéphore , texte latin , p. 24; 
traduction française, p. 25*26; 
•^ autre description , d'après 
S. Laurent Justinien, p. 27 ; 
•^ autre description d'après 
Pabbé Fleury, p. 29-32; — 
particularités sur la personne 
de J -C, sur sa barbe,p.]9,n.y 
91, 24 et 26; sur sa bouche, p. 
19 n. , 21 , 22 ; sur la couleur 
de ses cheveux, p. 18, n., 20, 
22 , 24 9 26 ; sur son front , 
p. 18 y n. y 20 1 aa ; sur se* 
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}oues, p. 19 , n. , 2a; sur ses 
nains, p. 21, 23; sur son 
nez, p. 19, n., 21 , 26; sur 
ses sourcils, p. 25; sur sa 
taille, p. 21, 22, n. , 23, 24, 
a5 ; sur son teint, p. 26, 26, 
76 ; sur son visage en général, 
p. a3, a5, 26; sur ses yeux, 
p. 19, 21 , 22, 24, 25, 27; 
—-jamais on ne Ta vu rire, 
mais on Ta vu pleurer, p. sS; 
-^ses portraits : de celui qu*on 
dit peint par lui-même , p. 
39-49; son histoire d*aprcs 
^icéphore, p. 19; d*après 
Constantin Porpnyrogénete, 
par Fabbé Fleury, p. 53-58; 
son transport à Constantino- 
ple, p. 58. — Lettre d*Ab- 
gare à j. C, texte latin , p. 
43; en français, p. 45; ré- 
ponse de J -(!^. , texte latin, 
p. 44) 6Q français, p. 47; — 
autre portrait àe J.-G. et de 
la Sainte Vierge , pour_ un 
roi de Perse, p. 5o; — autre 
prétendu portrait de J.-C. , 
attribué à rficodème, p. 60; 
•— aulre , que Ton dit exécuté 
par Timpression d*un linge 
sur la ngure du Sauveur, 
lors de sa sueur de sang dans 
le jardin des Oliviers , p. 54 ; 
•— autre , ordonné , ,dit-on , 
par S. Pierre, p. 61 , 6a ; — 
autres prétendus portraits 
exécutés par ordre de Pilate , 
p. 67; ^portrait, publié à 
Bâle , sous le titre de P^raie 
ÎTi^age de J.-C, p. 81-84; 
—-portrait du Sauveur qui 
se voyoit dans Ppratoire 
d'Alexandre Sévère , p. 65 ; 
«chez Marcelline de la secte 
des Carpocratiens , p. 66 ; — 
ancienne copie du prétendu 
portrait d'Edesse, à Dijon chez 
M. Baudot, p« 59, n.; — 
JN^otice d'ouvrages sur la per- 
sonne de J.-C, p. 3a-38; — > 
dissertation de dom Calmet. 
sur la beauté de J.-C, p. 96- 
1 3o ; *— calomnies des Juifs 

et des Païens coatre J.-G.> 



p. io5, io6;^qnelle profe9* 
sion il exerçoit, p i5o, n. ;-— 
de la mère du Sauveur ( P^ov. 
Marie ) ; — des parens de 
J.-C. ( Ployez les mots JPa- 
mille et Parens) \ — nomen- 
clature d'un grand nombre de 
savaus aui ont disserté sur 
Tannée Je la mort de J.-C., p. 
140. 

JoACHiM ( S. ) père de la Sainte 
Vierge, n'est point nommé 
dans l'Évangile, p. 210, u. 

JoB, patriarche d'Alexandrie, 
mentionné, p. 164* 

Joseph ( S. ) , époux de la 
Vierge Marie ; opinions de 
différens commentateurs sur 
la profession qu'il exerçoit, 

Î». i5o , n. ; — réputé veuf 
orsqu'il épousa Marie; et 
opinions de beaucoup de SS. 
Pères qui le regardent comme 
pAre des six personnages ap- 
pelés, dans l'Évangile, frères 
et sœurs de J.-C, p. 225-228; 
réfutation de ces opinions , 
p. 229 ;jr- incertitude sur son 
âge lorsqu'il épousa Marie , 
sur l'année de sa mort et sur 
le lieu où elle arriva, p. a3o. 

Joseph ou plutôt José, l'un des 
quatre fils d'Alnhée ou Cleo- 
phas , nommés frères de J.-G« 
dans l'Évangile, p. aia, u, , 
2i3, ai 8, aao et passim. 

Joseph , jeune homme , préten- 
. du peintre aux ordres de S. 
Pierre , p. 61 , 62. ^ 

Joseph» historien juif, son fa- 
meux passage en faveur de 
J.-C. , rapporté en entier , très 
discuté entre les savans • ad- 
mis par les uns, rejeté par les 
autres, p. 3 et 4» u* 

JcDE ( S. ) apôtre , frère de S. 
Jacques le mineur , s'appelle 
aussi Thaddée, p. aSy, n., et 
passim, 

Jules africaiv , auteur préten- 
du de la préface du Cértamen 

\ d'Abdias , p. ]4f n*; — ciUS 
sur la généalogie de J.-C , p. 
^99» n* t — : fitti: les parenftdd 
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Sauveur, p. aos , n. ; *~ son LAMBKCinf( Pierre ) admet le 



système sur la familIedeJ.>C., 
avec celui du P. Pezron , p. 
240 \ -^ tableau synoptique 
dresse sur ce système y p. 

«47- 

fuLiBH (l'empereur)) ennemi 
du Christianisme, tait, abattre 
et briser la statue érigée à 
J.-C. par rHéraoroïsse , p. 
91 et ^4» — mentionné, p. 
so5; — il tâche, mais en vaiu, 
ditron, d'effacer une image 
miraculeuse de la Sainte 
Vierge, p. 169, n. 

Jusnv ( S. ) est le premier qui 
aparlé des actes de Pilate, p. 
60, n. ; — son opinion sur la 

f^rofession qu'exercoient S. 
oseph et JésushC^rist y p. 
i5o, n. 
Jw^NAL, patriarche de Jérusa- 
lem, donne des détails très 
apocryphes sur les funérailles 
de Marie y p. 139^ 



KAISERER, professeur à Vien- 
ne eu Autriche, éditeur d'une 
notice sur une prétendue vraie 
image du Sauveur , publiée à 
Bâle, p. 81-84; •'-autre no- 
tice sur une image de la Sainte 
Vierge, p. 18a. 

KoLLARios ( Adr. Fr. ) , sa 
nouvelle édition de l'ouvrage 
de Lambecius, sur les manus- 
crits grecs de la bibliothèque 
de Vienne , p. 5i , a. 



LABORDE (M. de) prétend 
que S. Luc l'évangéliste n'est 
point celui qui a mit les por- 
traits de la Sainte Vierge, p. 
i56, n. 

Lafaillb (M.) a parlé dans ses 
uânnales de Toulouse , du 
Saint-Suaire de cette ville , 
p. 79. 

Jjala s célèbre enlumineuse chez 
iesRomaius, p. 7, n« 



passage de Jose[>he en faveur 
de J.-C. , mais il le regarde 
comme ironique , p. 4» n*; — * 
son ouvrage sur les^ manus- 
crits ^ecs de la biblioth^ue 
de Vienne 9 cité , p, 5i ,, n. 
•^ Passage d'un de ces manus- 
crits, sur un prétendu por- 
trait de J.-C, ordonné par 
S. Pierre, p. 60-62; — antre 
passage sur l'histoire d'un 
portrait de la Vierge Mafie , 
peint miraculeusement dans 
l'église de Lidda, p. 167. 
Lampe ( Fréd.-Adolphe ) ,. sa 
Biblioth» philoLog., citée , p. 

Lampridius ( JBlius) parle du 

Soi'trait de J.-C. qui étoit 
ans l'oratoire d'Alexandre 
Sévère, p. 65, 

Jjance T de la ) qiii a percé le 
côté oe Notre Seigneur ; son 
histoire depuis sa découverte^ 
p. 74, n. 

Lakgb ( Jean ) traducteur de 
Nicéphore, p. 24. 

Lakgbllé (D.-Jacq. ), a écrit 
sur le Saint-Suaire de Com- 
piègne, p. 80. 

Langer ( Çébast. ) graveur et 
éditeur d'une prétendue vraie 
image de J .-C. , p. 81 -84 ; — - 
d'une image de la Sainte 
Viei^e , p. 183-187. 

Laurekt Justinien (S.), por- 
trait de J.-C. tiré de son de 
casto Connubio, p. 27, 29 ^ 
loa. 

Lazius (Wolfg. ), éditeur du 
Certamen apostolicum d'Ab- 
dias, p. i3, n. 

Lebobof (M. l'abbé), cité mir 
un vase qu'on prétend ayoir 
servi au roi Abgare, p. 40, n. 

Lbcapbnb ( l'empereur Romain) 
acquiert à grand prix l'image 
d'Edesse pour la faire venir 
à Constantinople, p. 67. 

Lbgrak D d'AvssT a publié .une 
vie d'Apollonius de Tyane^ 
p. 121 , n. 

Lehmickios (Henri) regarde la 
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lettre dé P. Leniuloé y comme 
authentique, p. 17. 

XiBBTULcs ( PudKus ) , auteuT 
supposé d*une lettre sur J.-C.; 
histoire et texte de cette let- 
tre reufermaut une descrip- 
tion de la personne de J.-C. , 
p. Il -aï. 

Leok Flsaurique , prince cruel 
et fougueux iconoclaste (note 
sur), p. 160, n. 

Lbovard de y lvci , aatenr du 
Cénacle de Milan et de Pavie, 
p. 92 et q3, n. 

Leqgibn (le P.), savant édi- 
teur des Œuvres de S. Jean 
Damascène , citées, p. 5i ; — 
il y parle de Jean Malala • ou 
Jean d^Antioche, p. 89» ni; — 
rapporte une note du P. 
Pétau , £ur le culte des images^ 
p. 91 , n. 

Lbss ( Godef. ) , regarde le pas- 
sage de Josephe sur J.-C. 
comme supposé , p. 4 9 ^* 

Lettres d*Abgare à J.-C. , et de 
J.-C. à Abgare, p. 4»^ , 47» — 
de P. Lentnlns, p. ao-a3; — 
de Pilate à Tibère, sur J.C., 
seulement indiquées, p. 68 n.; 
d^ Apollonius de Tyaue, p. 
lao, n. 

liévi et Matiiat, mentionnés 
deux fois dans la généalogie 
de J.-C. donnée par 8. Luc, 
p. 199, n. et 241* 

Lbwis , son ouvrage ( anglais ) 
sur la personnede J.-C.,p. 87. 

LiCQUET ( M. ) de Rouen . tra- 
ducteur d'une partie du ytyya- 
ge bibl. de M. Dibdia, men^ 
tionnéy p. 8. n. 

lÀdda ou Diospolis^ TÎlle d'A- 
sie , mentiounée pour une 
prétendue église construite 
en rhouneur de la Sainte 
Vierge, de son vivant, p. 
i56, n. 

XiOMBARD ( Pierre) le maître 
des sentences , cité, p. a3, n. 

|li0|(GiK on LovGis, nom sup- 
posé donné au soldat qui a 
percé le côté de J.-C. 9 p* 72 ; 



LoFPnr ( Jaeq.), éditeur d'une 
vie de S. Etienne le jeune y 
cité p. i55, n. 

Louis ( S. ) rachète la pointe 
de la lauce qui a percé le 
côté du Sauveur et la tranA* 
porte à Paris, p Jii "Q.- 

Louis de Dieu , traduit du 

Jersan en latin Phistôire dé 
•-C. publiée par le P. Jér« 

' Xavier, p. i6« 17, n. 

LuBiv (Eilbard), éditeur dés 
lettresd' Apolloniusde Tyaue, 
d'Anacharsis , d*£uripide y 
etc., cité, p. 121 , n. 

Luc ( S. ) évangéliste , étoit mi- 
decin et peintre , p. i54 , 164» 
170 ; — il a dû connoitre par- 
ticulièrement la Sainte Vier- 
ee, p. 162, n. ; — il a fait^ 
oit-on , plusieurs portraits de 
la Sainte Vierge, p 1 63- 180, 
ainsi que ceux des apôtres S. 
Pierre et S. Paul, p. i53, 169 ; 
— a publié Pune des deux gé- 
néalogies de J.-C. , pp. 19!- 
X96 ; — tableau parallèle de 
cette généalogie et de celle de 
S. Mathieu, p. ]97'i99* — 
S. AmbixHse croit que S. Luc 
étoit l'un des deux discipled 
allant à Emmaiis, p. ai6, n, 

Lucas de firuges, son opinioii 
sur le côté de J.-C. perce d'une 
lance, p. 73, n. 

LTCOMiDB, chrétien da pre- 
mier siècle , qui auroit , dit- 
on , fait faire le portrait de 
S. Jean Pévangéliste y p. 
65. n. 

M 

MABILLON , cité à l'occasion 
delà Sainte Face, p. 70; — et 
des caractères étrangers qui 
sont sur cette image, p. 77» 

Mahomet* diversité d'opinious 
sur son extérieur, p. io5, 
106; — détails plus certains 
à cet ^rd, p. xix ; -^ il 
reconnoit dans son Koran, 
<|ue S. Joseph a été charpen- 
tier, p. 1^, n. 
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leur de la lettre de P. Leu- 
tolas, mentionné p. \5, 18; 
-— sa traduction de la lettre 
d*Abgare à Jésus-Christ) p. 
47 , n. 

IfAiLLT ( Pierre de ^ , cité k 
Toccasion de la Sainte Face, 
p. 73. 

Maius (J. h.) parle de la 
stature, des sourcils et des 
yeux du Sauveur, p. ai, u. 

Malala ( Jean ) donne des dé- 
tails sur Fhistoire de la 
statue érigée par rHémofroïsse 
à J.-C. , p. SB. 

Mahiti (Dom. Maria) auteur 
d'un traité italien sopra i Si- 
gilli antichi , etc., p. 184* 

'Manuscrit Bodleïen, cité, p. 
45, n. 

Marcblliite , carpocratienne , 
conservoit un portrait de 
Jésus-Christ , de S. Paul , de 
Platon, etc., p. 66. 

Marcellus , procurateur de la 
Judée , après Pilate, p. i3. 

iiABiAVA , n'étoit pas favorable 
' à la beauté de Jésns^hrist , 
p. 124. 

MARIE (la Saihtb Vibrgb ), 
détails et discussions sur la 
date de sa naissance , de son 
accouchement, du temps 
qu'elle a vécu, p. i35-i38 ; 
— quel étoit son état et ses 
occupations journalières? p. 
249-153 ; — description de 
sa personne et de ses habi- 
tudes, p. 143-147; — autre 
description , p. 148-149 ; — 
Quels étoient sa taille, son 
teint, son front, ses yeux, 
ces sourcils , son nez , ses 
lèvres , son menton , ses 
mains, ses doigts, son cos- 
tume, p. 145, 146, 148; 
-~- différons meubles el rare- 
tés que Ton conserve et que 
Ton orétend avoir appartenu 
h la oainfe Vierge, p. 166 , 
167 , 174 , n. ; — après la 

Î>as8ion, elle se retire chez 
es apôtres S. Jean et S. 
Pierre I soit à Jérusalem , soit 



à Ephèse , p. i63 ; •;— cite • 
dû être connue particulière- 
ment de S. Luc, p. 162, n. ; 
^- incertitude sur la date-et 
sur le lieu de sa mort , p. 
1 36-1 38 ; — détails apocry- 
phes sur ses funérailles , p. 
j38-iJ7*, — des portraits de 



e 
la Sainte Vierge, p. i5^; — 
de celui que Ton ait exécuté 
miraculeusement et qui se 
voyoit dans l'église de Lyd- 
da , p. i58-i6i ; — autre 
connu sous le nom à.e Notre» 
Damed'Edesse,^. i6i-i6!»; 
— de ceux qui ont été exé- 
cutés par S. Luc , p. 162-180, 
tels que celui sur lequel ou 
anonyme a donné des détails 

5. i63, et qdi est mentionné 
ans une épitre synodale des 
trois patriarches , p. 164 ; 
puis cité par S. Jean Da- 
mascène, p. i65; par Nicé- 
phore, p. i65-i66; par Si- 
méon lAétaphraste , p. 167- 
168; dans le Ménologe.de 
Tempereur Basile et dans le 
Sjnàcçarium grœcum înMe- 
ncBis, mais avec deux copies 
semblables, p. 168-169; en- 
fin par Théopnane le Potier, 
p. 169-170. --« Résumé de 
liiistoire de ce portrait et 
sort qu'il a eu lors de la 
prise de Constantiuople en 
1453, p. 174-176.; — autres 
portraits de la Sainte Vierge, 
exécutés, dit-on, par S. Luc, 
et qui se voient, Tun à 
Rome, p. 177; d'autres à 
Bary, à Notre-Dame de la 
Garde en Polo^ , à X%lant, 
à Naples, en Sicile , etc. , p. 
178 ; — auteurs que l'on peut 
consulter sur^ les portraits 
de la Sainte Vierge attribués 
à Saint Luc , p. 179 ; — 
autre portrait attribué à Sainle 
Hélène, p. 180; «^notice sur 
un portrait de- la Vierge, 
exécuté récemment à Bâîc, 
p. 182-187. 
MiATur polonais l' cité àPocca* 
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non du pfétendii Longin qui 
à percé le c6^ du Sauveur , 
p. 73, n. 

HATBATet Le VI, aïeux de J -C, 
deux fois mentionnés dans la 
généalogie de S. Luc , p. 199, 
n. et 241. 

Matthieu ( S. ) * notice sur la 
généalogie quMI a donnée de 
Jésus-Christ, p. 194;— ta- 
bleau parallèle de cette généa- 
logie et de celle de S. Luc , p. 
197-199. 

MAtTRiEU de Westminster , cité 
au sujet de la Sainte Face, p. 
70, 75. 

Maximin ( l'empereur Galerius 
Valerius) fait enlever la sta- 
tue de J.-G. érigée par l'Hé- 
moroïsse, p. 87, ^3. 

médaille très ancienne repré- 
sentant le Sauveur , vue par 
le P. Sirmond k Rome, p. Ik). 

MéoivA (Michel ), son opinion 
sur la personne de J.-G. , p. 
34, isfi. 

Mekochius, savant commen- 
tateur delà Bible, cité , p. 21 3, 
n. -, — comparé avec Tirinus, 
p. 234. 

ménologe de l'empereur Basile, 
cité sur la profession de S. 
Luc, p. 168 ; -^sur les quatre 
enfaus de Mathan, p. 237. 

Mere&en ( J. g. ), auteur de 
réflexions sur la personne de- 
J.-C. , p. 37. 

Metaphrastb (Siméon), cité 
sur un portrait de la Vierge, 
p. 167. 

Mbthodus, patriarche de Cons- 
tantinople, cité, p. 160, n. 

Michel (rempereur), cité, p. 
160, n. 

jHfonogrammedel,'C., p. 4^9 n. 

MoKTFAucoir , cité à l'occasion 
d'un portrait de la Vierge, 
p. 170 et 177 , n. ; d'un autre 
portrait attribué à Sainte Hé- 
lène , p: 178. 

Moulines (M. de) , traducteur 
des écrivains de ÏHistoire 
Auguste , cité y p* 65. 



N 



NATN DE TILLEMONT ( le), 
savant historieu eccltsiasti-* 
que , regarde comme authen- 
tique la correspondance d' Ab- 
gare avec J.-C. , p. 4* î — sou 
opinion sur l'année de la nais- 
sance de Marie y p. i36; sur 
celle de sa mort^ p. 137. 

Nat^anabl, nom que S. Epi- 
phane donne au second (us-^ 
ci|ile allant à Emmaiis , p. 
216 , n. 

r^EssBL (Daniel de) , auteur 
d'un supplément au Comment 
tarium , etc. y de Lambecius ^ 
p. 5i. 

PficéPHORB Calliste , historien 
ecclésiastique ; sa description 
de la personne de J.-C. , texte 
latin , p. 24 i traduction frau* 

S aise , p. 2.5 ; — il donne une 
ate de la naissance de J.-C.^ 
difBcile à entendre ; son ex- 
plication , p. 26 , n. ; — il a 
donné la lettre d'Abgare à 
J.-C. , mentionnée , p. 44 > 
n. ; — il raconte l'histoire du 

Îiortrait de J.-C. peint par 
ui-méme pour Abgare , pp. 
49*5 1 ; — il donne la descnp-* 
àon des personnes de S. 
Pierre et S. Paul , p. 64$ — 
des détails sur la personne et 
les habitudes de la Sainte 
Vierge, p. i43; — sou opi- 
nion sur sa mort , p. 137, et 
des détails sur ce qui arriva 
lors de cet événement, p* 
141 ; — il atteste que S. iiuc 
étoit peintre et médecin , p» 
]54 , n. ; qu'il a fait les por- 
traits de J.-C, de Marie et 
des Ap6tres , p. 100; —• cité 
au sujet de Pulchéric , p. i65. 

JNicoDÀMB ( portrait de J.-C. 
attribué à ) , plus qu'apocry* 
phe, p. 60. 

PficoLAï (Jean) parle dans sa 
XHsquisitio de nimbis , de 
portraits de la Sainte Vierge 
exécutés par S. Luc ; cite^ 
p. 179. 
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IficoLASy auteur d^uii ouvrage 
intitulé : Imago B. Plrginis , 
meotionué, p. i85. 

Jiotice bîMiograpIriqHe des on« 
▼rages oui ont paru sur la 
beauté de J.-C. 9 pp. 3a-38 ; 
" d*ouyrage8 où se trouvent 
des portraits de la Sainte 
Vierge , pp. 184-186. 

2fotre'iyame d*£desse ( histoire 
de l'image connue sons le 
nom de ) , p. 161 ; — Notre» 
Z)ame de Talant près Dijon y 
inconnue, p. 178; — Notre- 
JDame d'Etang, à Veiars, 
et Notre-Dame de Bon-Es- 
poir , à Dijon y citées | p. 
179 j n* 



O 

OBJECTIONScoaiTeXnàewi 
généalogies de J.-C. , pp. aoo- 
2o3 ; — réponses à ces objec- 
tions , pp. ao3-ao8. ' 

Olbàrius ( Gottf.), éditeur des 
(Buvres des PhilostratCi cité, 
p. 121 , n. 

Obigàkb , célèbre écrivain ec- 
Mïlésiastique , réfute l'opinion 
de Celse , sur l'extérieur du 
Sauveur , tout en convenant 
qu'il n'étoit pas beau , p. 34» 
1 1 H , 129 ; — cité sur le dis- 
ciple d'Emmaiis , inconnu , 
qu'il croit être S. Siméon, p. 
ai 6, n ; — surPanther,p. as^, 
n.V— pense que ceux qu on ap- 
pelle frères du Seigneur, sont 
nés d'un premier mariage de 
S. Joseph y p. 227. 



PALEOTTO ( Alf . ) a écrit sur 
le Saint -Suaire , p. 79. 

Pakcràce ( s. ) , disciple de 'S. 
Pierre \ sa prétendue histoire 
écrite sous le nom d'Evagre , 
p. 60. 

Panéade , ville d'où étoit PHé- 
moroïsse , c'est Césarée de 
Philippe, p. 86. 

PASTBfiA, placé par S. JeanDa- 



mascène dans ta généaloigie 
de J.-C. ; il est inconnu dams 
la Bible pp . 222 , 223 
Papes cités à Foccasicm de la 
Sainte Face : Célestin II , In- 
nocent III , Nicolas rv , p. 
autres • cités au sujet de 



Lance, etc. : Innocent VII 
et Innocent VIII , p. 74 , n. ; 
Paul V, à l'occasion d'un 
portrait de la Sainte Vierge , 
p. 177. 

Parens de J.-C. ( texte des ver- 
sets du Nouv. Testament où 
sont nommés les ) 9 p. 210- 
217 ; — résumé de cette no^ 
menclature , pp. 217-219 ; >-• 
deçrés de parenté entre ceux 
qm y sont dénommés, p 220; 
^- parens de J.-C. , connus 
par Jules Africain ; leur récit 
sur la famille du Sauveur , 
p. 241 ; — difîférens systèmes 
sur les degrés de parenté en- 
tre divers membres de la fa^ 
mille de J.-C. , pp. 221-260 ; 
disposition de ces degrés d'a- 
près ce qu'en dit l'Evangile , 
pp. 248-a5o; — tableau pré-^ 
sentant cette disposition , p. 
aSi. 

Patriarcats de l'Orient ( les 

3uatre grands ) ; plus , celui 
'Aquilée, p. 16^, n. 
Patriarches ( les trois ) , auteur» 
d'une JSpitre synodale en fa^ 
veur du culte des images » p. 

164. 

Patrice ( Aiigust. ) , cité au 
sujet de la Sainte Face, p. 74* 

Paul ( S. ) Apôtre, descnptioa 
de sa personne d'après Aicé- 
phore , p. 64 ; — S. Luc a 
vécu particulièrement avec 
lui , p. i6Ji ) n. *, — passage 
de S Paul , qui donne à peu^ 
serque J.-C. n'étoit pas beau > 
p. ^\'f mentionné . p. 112 , 
118; — cité sur une troi- 
sième circonstance où J -C* 
auroit versé des pleurs , p4 
23, n. 

Paol V , Pape; il place un por- 
trait de la Samte Vierge f 
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«itribué k S. Luc, dans Vé- 
glise de Sainte-Marie-Ma- 
]cure , à Kome , p. 177. 

PéuiCAVo (M.)- éditeur de VA^ 
pologét. de TertoHieii) et tra- 
ducteur de VOctavius, cité, 
p. 273, n. 

Personne ( description de la ] 
de Jésus-Christ , pp. 21 , 25 ^ 
a8 , 3o-3a ; — de la Sainte 
Vierge, p. i44 » *48> — de 
S. Pierre et de S. Paul , p. 64. 

PéTA.17 (le P. ) 1 ^u opinion 
sur le culte des images , p. 
91, u. 

Pbzron ( le p. ) donne quelques 
détails sur la profession de 
S. Joseph , et sur les occupa- 
tions ae la Sainte Vierge , 
p. i49'i5i -, — il concilie les 
deux généalogies de J.-C. , 
p. 201 , n. ; — son système 
sur les parens de J.-C. , d'a- 
près Jules Africain , p. 240 ; 
"— citations de sou Histoire 
évangélique sur leurs degrés 
de parenté , p. 243-245 ; — 
tableau dressé d'après son 
système , p. 247. 

Phadaïa , Tun des ancêtres de 
J.-C, n'est pas mentiouné 
dans les généalogies données 
par S. Matthieu et S. Luc y 
p. 198 , n. 

miactères , explication de ce 
mot , p. 77 , n. ' 

Phitalèthes , pseudonyme de 
Frédéric II , roi de Prusse , 
p. 121 , n. 

Pbilostorgb , cité 9 p. 86, 88 , 
91. 

pHiLOSTKATB, auteur de la vie 
d'Apollonius de Tyane , p. 
120 , n. 

Photius , cité pour un livre in- 
titulé: Traditions, p. 65, n. ; 
— - et sur la statue de l'Hé- 
moroisse , p. 87. 

PiERQUiN ( Jean ) , auteur d'une 
dissertation sur un tableau de 
la Sainte Face , analysée, p. 
71 -78 ; — son opinion sur la 
taille et sur le tdnt du ^au- 
Ycur , p. 76. 



PiERRB ( S. ), description de sa. 
personne d'après iNicéphore, 
p. 63 , 64 ; — il ordonne , 
dit-on , à un nommé Joseph 
de faire le portrait de J.-C. ^ 
celui de S<- Pancrace et le 
sien , p. 6\i — la Sainte 
Vierge se retire chez lui après 
l'ascension , p. i63. 

Pierre Diacre, cité au sujet de 
la Sainte Face , p. 74. 

PiGONius ( Philib. ) a écrit sur 
le Saint-Suaire , cité , p. 79. 

Pu ART ( Pierre ) , auteur d'une 
dissertation sur la beauté de 
J.-C. , cité, p. 36. 

PiLATE ( Pouce ) , Procurateur 
de la Judée , depuis l'an 26 
jusqu'à l'an 38, p. 12; — pré^ 
tendue lettre qiril écrit à Ti- 
bère sur J.-C, p. 16, n ; — 
autre lettre mentionnée , p. 
75 ; — ou prétend qu'il a fait 
faire des portraits de J.-C , 
p. ôy ; — ses actes , p. 68 , n. 

Porphyre , ennemi du Chris* 
tianisme , se déclare contre 
la beauté de J.-C. , p. 33 *, ---> 
cité , p. io5 , n. 

Portraits d'Abraham , chez 
Alexandre Sévère , p. 65 ; — 
d'Apollonius de Tyane , chez 
le même , p. 65 \ — d'A- 
ristote , chez Marcelline , 
p. 66 ; — du Sauveur ( V. 
JÉSUS-CHRIST); — de Ma- 
homet, p. io5, 106 et XX ; 

— de la Sainte Vierge ( V* 
Marie ) ; — d'Orphée , chez 
Alexandre Sévère , p. 65 ; ->• 
de S. Pancrace, p. 62; — de 
S. Paul , p. 64 , chez Mar« 
celline, ainsi que ceux de 
Platon , de Pythagore , p. 661 

— de S. Pierre , p. 6 ^. 
Portraits des hommes célèbres^ 

recherchés chez les anciens 
et chez les modernes, collec- 
tions considérables , p. 7 , n. 

Procope , cité au sujet de la ma* 
ladie d'Abgare , p. 40 > 4^ > 
45 , n. 

protévangUe de S. Jacques, 
ouvrage apocryphe ^ cité^ p«, 
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i5o, n. ; 310,11. 
Prudence ( le poëte S. ) , sou 

opinion sur le côté de J.-C. 

qui a été percé d*uue lance , 

p. 73 , n. 
Tseautier de notre bien aimée 

Vierge , ouvrage cité , p. 1 86. 
PvLCHÉRiB ( rinipératrice ) fait 

bâtir trois é||[lises à Constan* 

iiaople,p. i65. 167, u.; — citée 

p. 146 y n. y i55, n. 



QTJARESME ( Franc. ) , sou 
opinion sur Mabo'met y p. 
]o5 , n- 

Qcif'TORpitJs ( D.-J. ) , éditeur 
du yi.ndicatio Messiœ , etc. ^ 
de LemmichiuS| p. ij. 



R 



HABENER ( Just. Godef.) , au- 
teur d*une dissertation sur la 
personne de J.-C. , p. 36. 

Bathaud ( le P. Tbéoph. ) 
rite, p. i/f6 , n. 

HEI^ÀUD ( M. ) 9 ses détails sur 
Mahomet , p. xix-xx. 

Beisrius ( Jean ) rapporte la 
lettre de P. Lentulus dans ses 
£xercit. de imaginibus , cité, 
p 16; il la regarde comme 
authentique, p. 19. 

Jteliijues ou meubles que l'on 
prétend avoir appartenu à la 
Sainte Vierge , tels que cein- 
ture , voile , robe , chemise , 
soulier , anneau , quenouille, 
etc , et qui , dit-on , existent 
encore , p. 147 > 14^ 9 Q* ; 
167 ) n. 

Benocard ( m. ) a donné une 
excellente notice sur l'édi- 
tion de la vie d* Apollonius 
publiée par Aide Faucieu , p. 
lai , n. , 

RiGAULT ( Nie. ) , sa disserta- 
tion sur la beauté de J -C. , 
p. 33; il se prononce contre, 
p. 34 ; — cité , p. 123. 

RoMA» ) auteur du ui* siècle j 



cité au sujet de la Sainte 
Face, p. ji, 
BvFiif , cité an sujet d'un Ab- 
diaS) p. 14 9 n. 



SAINTS SUAlRES(\es)8ont 
différens de la Sainte Face f 
p. 69, n. —• Des Saints- 
Suaires d'Aix-la-Chapelle^ de 
Besancon , de Cadouin , de 
Compîègne , de Lisbonne , de 
Milan, de Rome, de Tou* 
louse et de Turin, pp. 78-80. 

Salathirl , ancêtre de J.C. , est 
compris dans les deux généa- 
logies de J.-C. , p 198. Con- 
séquence que Fou en tire » pp. 
2o5 , 207. 

Salomb , épouse de Zébédée ^ 
p. 21 4 9 n. et passim, 

Salomb , prétendue première 
femme de S Josepn , seloa 
S. Hippolyte , p. 226. 

SALOMÉet Marie, uoms donnés 
par Théophylacte aux deux 
prétendues filles dcS. Joseph^ 
p 225 , n. 

Saudt , son opinion sur Texte** 
rieurdeMahomet , p 106, u. 

Sai7maise(C1. ), ses remarques 
sur Pline et Soliu » etc. , p. 

172 y u. 

Sedvlivs , son opinion sur le 
côté de J.-C. percé d'une 
lance , p. 73 , n. 

SiMBOH , frère de S. Jacaues , 
ne doit pas être contondu 
avec Simon le Cananéen , p. 
240 , n. 

SiMBON Métaphraste parle de 
S. Luc comme peintre, p. 
167. 

SiMOH ( Richard > rejette le pas- 
sage de Josephe sur J.-C. , 
Ï>. 4y n. 'y — son opinion sur 
a correspondance d'Abgare 
avec J.-C, p. 42. 

SiRMOPn ( le P. ) a vu à Rome 
une médaille très ancienne 
représentant le Sauveur , p. 
80. 

SozQBiàxiB parle de rhistoire de 



( 273 ) 



rHëmoroï8se,p. 88, 91. 

Statue érigée à J.-C. par l'Hé- 
moroïsse ( histoire de la ) , 
pj^. 85-05. 

Suaires (y. SjtijfTS'Sujtmss), 

Svchjlvx. ( m. ) , éditeur de 
V Établissement du Christian 
nisme , par M. Bull et , men- 
tionué 9 p. 5 , n. 

ScÉTONE ( passage de ) où J.-C. 
est cité nominativement y p. 
3, n. 

Synaxarium grœcum in Jl£e^ 
nœis y ouvrage cité , p. 168. 

Systèmes généalogiques , rela- 
tifs à la Emilie de J.-C. , d'a- 
près S. Jean Damascène , p. 
222 ; — S. Epiphane , p. 224» 
•— Gerson , p. 23i •, — Thoy- 
nant, p. 282; — Tiriuus , 
p. 284; — Jules Africain et 
Pezron , p. 240 ; •— dernier 
système, p. 248. 



TA BLE A TJX synoptique» , 
£oit de la généalogie, soit delà 
famille de J.-C. , dressés d'a- 
près S. Matthieu et S. Luc , 
p. 197; — et d'après les sys- 
tèmes de S. Jean Damascène, 
p. 223 , 224 ; — de S. Epi- 
phane , p. 225 ; • — de Ger- 
json . p. 232 ; — - de Thoy- 
nard , p. a3^ ; »- de Tirinus, 
p. 237 ; — de Jules Africain 
et Pezron , p. 247 ; — der- 
nier tableau , p. 2Î5i. 



Tacite ( passage de ) où J.-C. 
est cité nominativement , p. 
3, n. 

Talismans, explication de ce 
mot , p« 77 , n. 

Tamikius, auteur du supplément 
aux Numismata Imp. rom,, 
etc. , cité, p. 184. 

Tertullien , édition de ses 
Œuvres donnée par Nicolas 
Rigault, p. 35 ; — son Apolo- 
gétique , citée , p. 68 , n. , 
75 ( 1 ); — son traite de Pudici^ 
tiâ y cité , p. 92 , n. ; — son 
opinion n'est point favorable 
à la beauté de J.-C. , pp. 34 y 
116, 124 , 129 ; — cité sur la 
profession de J.-C. et de Ma- 
rie, p. i5i. 

TflADDSE , envoyé par S. Tho- 
mas k Edesse, p. 4^î — d'au- 
tres ledisent envoyé par J.-C, 
Î. bS\ — il s'appelle aussi 
ude et même Lebbée , p. 
239 , n. 

Thamar et EsTHER , noms don- 
nés par S. Hippolyte aux 
deux prétendues filles de S. 
Joseph , p. 225, n. 

Tbéodora (l'impératrice) ré- 
tablit le culte des images, p. 
]58, 160 , n. 

Théodore le Lecteur, cité au 
sujet de S. Luc, p. i54 et 
i55, n. 

Thbodoret , cité sur la beauté 
de J.-C. , p. 124. 

Théophane te Potier, cité sur 
un portrait de la Vierge par 



(1) Nous avons oublié, en citant cet excellent ouvrage, dépar- 
ier de la dernière et très bonne édition qui eu a été donnée ré- 
cemment à Lyon sous ce titre : L'Apologétique et les Prescrip^ 
tions de Tertullien y traduction de l*abbé de Gourcy, nouvelle 
édition f revue et corrigée, suivie de VOctavius aeAfinucius 
Félix , traduction nouvelle avec le texte en regard et des notes j 
Lyon, chez Joseph Janon, libraire, 1823, 1 vol, in-S^ de 
xxxvi — 624 pag. Ce beau travail , enrichi de notes savantes et 
d'éclaircissemens en tous genres , est dû k M. Pericatjo aine , bi- 
bliothécaire de la ville de Lyon. 11 a revu avec soin la traduction 
de l'Apologétique par i'abbe de Gourcy, et a donné une nouvelle 
traduction de POctaviuSy qui l'emporte autant sur les deux pré- 
cédentes que le chéae sur les humbles bruyères. 

18 
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s. Loe^p. \G<)i 170. 

TiiÉoPHYLACTR parle de la sta- 
tue tTÎgce a J.-C. par THé- 

:. moroïsse , p. 88; — soa opi- 
niou sur S. Joseph et sur les 
six enfaus qu^on lui attribue y 

p. 225 , u. 

Théophile ( Pempereur ) cité, 
p. 160, 164* 

Théophile , celui auquel, selon 
S. J Daiuascène , S. Luc en- 
voie le portrait qu^il a fait de 
la Sainte Vierge , p. i65. 

TuiERs ( J.-B, ) , son Traité de 
la sainte Larme de Ven- 
dôme y cité , p. 23 , n. 

Thotnaro ( JVic. ) , son sys- 
tème sur les parens de J.-C. , 
p. a3a; — tableau synoptioue 
dressé sur ce système, p. 3^3. 

Thomas d^Aquin ( S.) , sou opi- 
nion sur Textéheur de J.-G. , 
p. 108 ; cité , p. 124. 

TiBBRB ( lettres ae Pilate à ) , p. 
68 , n. , et 74 : — il propose 
de mettre J.-C. au rang des 
Dieux , p. 75 ; — son exis- 
tence n*est p<is plus certaine 
que celle de J.-C. , p. 3. 

TiMOMACHus de Byzance , pein- 
tre , auquel on attribue un 
portrait de Cléopâtre récem- 
ment découvert, p. 172 , u. 

TiRiKus (le P. ^ parle- dans 
son commentaire de la sta- 
tue de THémoroïsse , p. 90 ; -- 
cité à l'occasion de Zébédée, 
p. 2 1 1 ; — sur ceux qu'on ap - 
pelle frères de J.-C. , p. 2^3, 
n. ; — son système sur les 
parens de J.-C. , p. 234 ; — 
sou Chronicum sacrum, , cité, 

5. a35 ; — tableau synoptique 
e la famille du 3auveur, 

dressé sur soji système , p. 

337. 
XiTus , sa prétendue guérisoii 

en regardant la Sainte Face , 

p. 70. 
Toparque , explication de ce 

mot , p. 45 , n. 
tradition ; elle doit avoir laissé 

des jrenseignemens , sinon cer- 

tainsjdu moins très probables, 



sur la penonne de J.-C $ 
p. 5 , 6 , 7 y i6« 

U 

UCHANIAS, père d'Abgarc, 
roi d'Edesse > p- 4^ > 4^* 

Urbain JV (le Pape), cité, 
p. 69 , n. 



YALLA ( Laurent ) regarde 
comme apocryphe la lettre 
de P. Lentulus sur J.-C. , 
p. 19. 

Valois ( Henri ) admet le piu- 
sage de Josepne en faveor de 
J.-C. , p. 4 9 u* 

Van-Seelbh ( J.-H. ) , son opus- 
cule sur la fête de la Lance et 
des Clous mentionnés dans la 
Passion , p. 74 9 u. 

Varenius ( Aug. ) regarde com- 
me fausse la lettre de Leu- 
tulus sur J.-C. , p. 19. 

Variantes de la lettre de J.-C. 
à Abgare , p. 4^ , n. 

Varroh a formé , chez les "^o- 
mains , un recueil de portraits 
de grands hommes, p. 7 , n. 

Vasi, auteur d'un Itinéraire de 
Jiome , y parle de portraits 
de la Sainte Vierge exécutés 
par S. Luc, etc. , p. 177 , n. 

Vavasseur (le P. ) , auteur 
d'une dissertation sur la per- 
sonne de J.-C. , p. 35 ; — 
cité sur la taille du Sauveur , 
p. 22; sur la médaille vue 
a Home par le P. Sirmond , 
p. 80 , 119; — son opinion 
sur la beauté de J.-C. ,p. 108, 

Veronica , vraie image > repré- 
sentation de la figure du Sau- 
veur , p. 60 ; — £tymologie 
4u mot Véronique, dont ou 
a fait mal- à-propos un nom 
de femme , p. 72 , n. 

Véronique , nom donné par les 
uns à l'Hémoroïsse de FEvau-»- 
gile , que d'autres appellent 
fiéréuice, p. 89- 

Versets (texte i&&) du I{oa<^ 



■ ( F'- ) , 
Saint-Sunire de Tutiu . p- 7i). 
yoile de Ih Saiute Vierge, cit£, 



ZACHAHIE et ELISABETH , 



w 

WAHLEIUS (Charl. ), paa- 
S3%e de aOD Diatribe med'ico- 
sacra . relalif ^ l'atlsche- 
ment de Mahomet pour les 
chats, p. XI, u. 


!. Ib taille dii Sauveur , p. aa. 

Z»"»W^^GunU.er ) de Benllm- 
gen , imprimeur du sv» siè- 
cle, cilé, p. .85. 

ZÉBÉDïE , pÈre de Jacques le 
Majeur et de S. Jean TEvan- 
gûliste, p. 211 , aia et pai- 


X 

XAVIER C Jérôme), neveu de 
S. Francois-Xaifier, auteur 
de l'Hlsfirùx C/vUH persia 
consctinUt , et de VBL'toria 
iBiKliFetii, p. 16; —son 


Zauoa'jUEF,, SDcêtre de J.-C. 
(uotefur),p .98;-ilest 
compris dens les deu& gtiiea- 
logiesda Sauveur, p. 199;-- 
coQs^luence que l'oueu lire 1 
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